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Psychologie générale 
 
 
 
 
 
Ce cours de psychologie générale est destiné aux étudiants de 1er éducateur spécialisé. 
  
 
Au terme de certains  chapitres ou certains paragraphes, figurera une liste de mots de 
vocabulaire dont il est indispensable de connaître  le sens. La connaissance de ces termes est 
requise lors de l'évaluation. 
Il en est de même pour les notions abordées au travers des documents vidéo. 
 
Il est donc évident que la présence au cours est gage de réussite. Les notions y seront 
illustrées par divers matériaux : exemples concrets, powerpoints, videos, exercices … 
  
L'examen écrit concernant cette matière aura lieu lors de la session de janvier. 
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CHAPITRE 1 : INTRODUCTION 
 
 

Chacun d’entre nous peut avoir l’impression, à un moment ou à un autre, d’être psychologue. 
« Être psychologue » signifie, dans cette acceptation commune, posséder certaines qualités 
personnelles telles que l’empathie et la compréhension des autres. 
 
Cette impression de familiarité avec la psychologie est renforcée par le fait qu’aujourd’hui les 
psychologues sont de plus en plus sollicités par la société – que ce soit pour aider un enfant en 
difficulté, intervenir dans le cadre de cellules d’aide psychologique lors d’évènements 
dramatiques ou encore pour coacher des chefs d’entreprise-. 
 
Pourtant la psychologie, en tant que discipline scientifique, reste encore largement méconnue. 
Ceux qui l’exercent doivent acquérir une formation universitaire solide sanctionnée par des 
diplômes précis et respecter des règles définis par un code de déontologie. 
 
Etymologiquement, psychologie signifie science de l’âme : de grec psyché (âme) et logos 
(discours, science). Classiquement, la psychologie est donc définie comme « la science des 
faits psychiques » (Dictionnaire usuel de psychologie, Bordas). 
 
La psychologie décrit et étudie les comportements humains de façon vérifiable à l’aide de 
méthodes scientifiques. 
 
 
A l’instar des autres disciplines scientifiques, la psychologie nécessite non seulement des 
connaissances théoriques précises mais également une grande rigueur méthodologique.  
 
 
 
DEFINIR : 
 

• psychiatre 
• psychologue 
• psychothérapeute 
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1.1.Les grands domaines de la psychologie : 
 
Alain Lieury propose de représenter les différents domaines de la psychologie en les situant 
dans un schéma organisé autour de deux axes. 
 

      (1) 
 

• Axe 1 : du normal au pathologique 
 
La psychopathologie s’intéresse à l’étude des troubles psychologiques. Ce champ de la 
psychologie, sans aucun doute le plus connu du grand public, est souvent confondu avec la 
psychanalyse. La psychanalyse n’est cependant pas la seule à s’intéresser aux questions 
soulevées par la psychopathologie. Il existe également une psychologie clinique plus 
quantitative. De façon générale, il peut être retenu que la psychopathologie s’intéresse à 
l’individu présentant des troubles psychologiques particuliers (troubles schizophréniques par 
exemple) mais également à l’individu confronté, à un moment donné de sa vie, à une situation 
de grande souffrance exigeant une aide psychologique adaptée plus ou moins longue (après le 
décès brutal de son conjoint ou d’un de ses enfants…). 
 
La psychologie cognitive, qui s’attache à comprendre les phénomènes liés à la cognition, se 
situe à l’opposé sur l’axe 1. Le terme générique de cognition désigne l’ensemble des 
processus cognitifs contribuant à la formation de nos connaissances (la mémoire, le 
raisonnement, le langage…). 
 
La psychologie différentielle constitue une branche de la psychologie qui s’intéresse à l’étude 
des différences entre les individus (différences intellectuelles, différences de personnalité, 
différences observées au cours du développement…). 
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La psychologie du développement étudie, quant à elle, les changements développementaux 
observés dans les différents aspects du fonctionnement psychologique (cognitif, affectif ou 
social) de l’individu au cours de sa vie. Même si l’accent est souvent mis sur l’étude du 
développement de l’enfant, la discipline se préoccupe également de connaître l’ensemble des 
changements qui se produisent jusqu’à la fin de la vie, c’est-à-dire qu’elle prend en compte 
non seulement les changements importants qui se produisent durant l’enfance mais aussi 
l’évolution au cours de l’âge adulte puis lors du vieillissement.  
 

• Axe 2 : du social au biologique 
 
La psychologie sociale s’intéresse à l’étude des interactions des individus en groupe, en 
société et dans les organisations, en les considérant dans leur double dimension psychologique 
et sociale. La psychologie sociale se trouve ainsi à l’interface de la psychologie et de la 
sociologie. C’est surtout l’emprise « invisible » de la société sur les individus qui a retenu 
l’attention des chercheurs (et moins l’inverse, c’est-à-dire l’action de l’individu sur la 
société). De fait, la discipline s’est constituée autour de quelques thèmes clés : les attitudes et 
les normes sociales, l’identité et les rôles sociaux, les mécanismes de l’influence, la formation 
des représentations sociales.  
 
Le champ de la psychologie du travail se restreint pour sa part à l’étude des relations de 
l’individu dans son environnement de travail, l’ergonomie s’intéressant plus particulièrement 
à l’adaptation des conditions de travail. 
 
La psychologie de la santé située sur la figure à l’intersection du social et du pathologique, se 
penche sur les causes et conséquences psychologiques de l’apparition de certains troubles 
psychosociaux (comme par exemple le stress). En intégrant les dimensions psychologiques et 
sociales, elle vise à une meilleure compréhension de la santé et de la maladie. 
 
À l’opposé, sur l’axe 2, du côté du biologique, sont mentionnées 
la psychobiologie, la neuropsychologie ou encore la psychologie animale et l’éthologie. 
 
La psychobiologie se situe à l’interface des neurosciences, de l’éthologie et de la psychologie. 
Elle s’intéresse à la compréhension des besoins et des comportements humains en se référant 
principalement à la biologie et à la neurobiologie. 
 
La neuropsychologie étudie auprès de patients présentant des lésions cérébrales (accidentelles 
ou congénitales) les relations entre les fonctions mentales supérieures et le fonctionnement 
cérébral. La neuropsychologie se trouve, en ce sens, à l’interface de la psychologie et de la 
neurologie.  
 
Enfin, placée à l’intersection entre le biologique et le pathologique, la psychopharmacologie 
peut-être définie comme l’étude des agents chimiques agissant sur le psychisme, l’humeur ou 
le comportement. 
 
Enfin, la psychologie animale (encore appelée psychologie comparée dans les pays anglo-
saxons) a pour objectif de déterminer les différences et les ressemblances entre les différentes 
espèces animales ainsi qu’entre l’animal et l’homme. L’éthologie est une branche de la 
psychologie animale s’intéressant à l’étude du comportement des animaux dans leur 
environnement naturel ou dans un environnement proche de celui-ci.  
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L'American Psychological Association reconnaît 47 spécialisations différentes dans le 
domaine de la psychologie.  
Cette association regroupe le plus grand nombre de psychologues professionnels.  
 
Domaines reconnus par l'American Psychological Association. 
 
1.   La psychologie générale  
2. L'enseignement de la psychologie 
3. La psychologie expérimentale 
4. La mesure et l'évaluation  
5. La psychophysiologie et la psychologie comparée  
6. La psychologie du développement  
7. La psychologie sociale et de la personnalité  
8. La Société pour l'étude psychologique des problèmes sociaux 
9. La psychologie et les arts  
10. La psychologie clinique  
11. La psychologie - conseil  
12. La Société de psychologie industrielle et organisationnelle  
13. La psychopédagogie  
14. La psychologie scolaire 
15. Le counseling  
16. Les psychologues de la fonction publique  
17. La psychologie militaire  
18. Le développement des adultes et le vieillissement  
19. La psychologie expérimentale appliquée et la psychologie ergonomiste 
20. La psychologie de la réadaptation 
21. La psychologie du consommateur 
22. La psychologie théorique et philosophique 
23. L'analyse expérimentale du comportement 
24. L'histoire de la psychologie  
25. La psychologie communautaire 
26. La psychopharmacologie 
27. La psychothérapie 
28. L'hypnose psychologique 
29. Affaires concernant les associations de psychologues (dans chaque Etat) 
30. La psychologie humaniste 
31. L'oligophrénie (déficience mentale) 
32. La psychologie des populations et de l'environnement 
33. La psychologie des femmes 
34. Les psychologues intéressés par les questions de religions 
35. Les services à l'enfance, à la jeunesse et à la famille 
36. La psychologie de la santé 
37. La psychanalyse 
38. La neuropsychologie clinique 
39. La psychologie et le droit 
40. Les psychologues en pratique privée 
41. La psychologie de la famille 
42. La Société pour l'étude psychologique des questions relatives aux homosexuels et aux 

lesbiennes 
43. La Société pour l'étude psychologique des questions relatives aux minorités ethniques  
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44. La psychologie des médias  
45. La psychologie de l'exercice physique et du sport  
46. La psychologie de la paix 
47. La psychologie des foules et la psychothérapie de groupe.   
 
 
 
 
1.2.Petite histoire de la psychologie 
 
La psychologie est une jeune science qui a une longue histoire. On peut distinguer trois 
périodes durant lesquelles l'objet même de la psychologie a changé.  
 
1.2.1. De la Grèce antique au 19e  siècle.  
 
* Le mot "psychologie" apparaît au XVIIIème pour désigner la science de l'âme (WOLFF).  
 
* Durant cette période, la psychologie est subjective et ne concerne que l'homme (elle est liée 
à la philosophie). Le savoir est élaboré par introspection (observer ses propres états d'âme).  
 
1.2.2. Du XIX ème siècle aux années 1920.  
 
* Naissance de la psychologie scientifique (1879, WUNDT met sur pied le premier 
laboratoire de psychologie expérimentale à Leipzig) et de la psychologie animale mais les 
psychologues parlent encore d'introspection.  
 
1.2.3. Des années 1920 aux années 1960 
 
• Le béhaviorisme envisage les comportements humains comme le produit de 
conditionnements que l’on peut étudier de façon purement objective à partir des réactions 
extérieures du sujet. Ses deux grands théoriciens furent John B. Watson (1878-1958) et 
Burrhus F. Skinner (1904-1990). 
Ce courant a été si puissant que la psychologie a longtemps été assimilée à la science du 
comportement ou « Behavioral Science ». 
 
• La psychologie de la forme (« Gestalt theorie ») est née en Allemagne dans les années 1920 
sous l’impulsion de Max Wertheimer (1880-1943), Kurt Kofka (1886-1941) et Wolfgang 
Kölher (1887-1967).  
Les « formes», ce sont les représentations organisées que le psychisme projette sur la réalité 
pour lui donner sens. La perception ne procède pas par agrégation d’éléments isolés mais se 
compose d’abord de « formes » et de configurations globales. 
 
• La psychanalyse, fondée par Sigmund Freud dès 1896, prend son essor à partir de 1910. 
Elle se veut une psychologie dynamique qui explore la personnalité profonde et les 
phénomènes inconscients par ses méthodes propres. La psychanalyse connaît une audience 
considérable dans le monde à partir des années 1920 et 1930. 
 
• La psychologie du développement. Grande époque pour les psychologues qui s’intéressent 
au développement intellectuel, moral, affectif, de la personnalité, de l’enfance à l’adolescence  
Jean Piaget (1896-1980), Erik Erikson (1902-1994), Lev S. Vygotski (1896-1934). 
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• L’école humaniste est dominée par la personnalité de Carl Rogers (1902-1987).  
Ce psychologue clinicien américain envisage la personne comme un être à la recherche de la 
réalisation de soi. 
 
• L’insertion sociale de la psychologie se réalise avec son établissement dans l’université. 
Elle se diffuse dans le public (vulgarisation de la discipline). 
Elle devient aussi une méthode thérapeutique et de conseil. 
 
1.2.4. Depuis les années 1980 
 
• La psychologie cognitive connaît un essor considérable. Elle envisage les faits psychiques 
comme des dispositifs de « traitement de l’information » qui élaborent des stratégies mentales 
et résolvent des problèmes.  
Le paradigme cognitif a évincé le béhaviorisme. Le développement de la psychologie 
cognitive est lié aux avancées de l’informatique et des neurosciences. 
 
• Au seuil du 21e siècle, la psychologie est une discipline très diversifiée: des neurosciences à 
la psychologie clinique, de la psychologie du développement à l’ergonomie. Elle s’est 
enrichie de nouvelles approches (comme la psychologie évolutionniste), a réinvesti de 
nouveaux domaines (les émotions, la conscience). Sur le plan des psychothérapies, l’heure est 
aussi à la diversité et à l’éclectisme. 
 
1.2.5. Evolution récente. 
 
- Apparition d'instruments sophistiqués (électronique, ordinateurs, …) qui permettent 
d'étudier des problèmes humains plus complexes.  
 
- Développement de la linguistique et de la neurophysique. Dans cette perspective, l'être 
humain est considéré comme un organisme qui traite de l'information : les sens fournissent 
une voie d'entrée pour l'information, des opérations mentales agissent sur ces données, les 
données transformées créent une structure mentale qui est stockée en mémoire, cette structure 
entre en interaction dans la mémoire avec d'autres structures pour engendrer une réponse.  
 
- La psychologie qui résulte de cette évolution est une psychologie à orientation très cognitive 
qui s'intéresse principalement à l'analyse scientifique des processus mentaux et des structures 
mentales.  
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 CHAPITRE 2 : LES METHODES EN PSYCHOLOGIE 

 
 
Comme nous l’avons vu précédemment, le psychologue transmet des connaissances sur le 
fonctionnement humain soit à d’autres professionnels (en général des médecins), soit à la 
communauté scientifique à laquelle il appartient.  
Il doit s’attacher à recueillir des informations pertinentes en respectant une grande rigueur 
méthodologique garantissant la fiabilité et l’objectivité des informations transmises. 
 
La méthode peut être définie comme « l’ensemble de démarches que suit l’esprit pour 
découvrir et démontrer la vérité dans les sciences ». 
Ce chapitre se propose de présenter les spécificités des deux grandes méthodes en psychologie  
la méthode clinique et la méthode expérimentale. 
 
 
2.1. La méthode clinique 
 
La méthode clinique permet au psychologue d’étudier de façon approfondie les individus à 
l’aide des différentes techniques d’investigation dont certaines peuvent être normalisées (par 
exemple les tests).  
L’objectif est de poser un diagnostic, proposer une prise en charge, conseiller ou encore 
orienter. 
 
2.1.1. Les entretiens cliniques 
 
L’entretien clinique est sans doute l’outil fondamental du psychologue clinicien. Il s’agit 
d’une méthode scientifique répondant à des critères de mise en place rigoureux et des 
objectifs bien définis.  
 
Il existe différents types d’entretiens, en fonction de l’objectif poursuivi :  
l’entretien thérapeutique (lorsque le psychologue reçoit en entretien un patient dans le cadre 
par exemple d’un suivi thérapeutique),  
l’entretien de conseil ou encore l’entretien d’orientation. 
 
La manière de conduire l’entretien peut également varier. 
Classiquement, on distingue : 

• Les entretiens directifs : le psychologue a préparé ses questions à l’avance et les pose 
dans un ordre qu’il a lui-même prédéfini, il pose des questions assez précises tout en 
laissant une zone d’expression libre au patient. Ce type d’entretiens s’apparente aux 
questionnaires d’enquêtes sociologiques ou de satisfaction administrés par des instituts 
spécialisés concernant tel ou tel produit ou fait de société. 

 
• Les entretiens semi-directifs : le psychologue a défini des questions centrales qu’il 

présentera selon l’ordre qui lui paraîtra le plus adapté lors de l’entretien. Il a défini les 
sous-thèmes de l’entretien mais laisse le patient libre pour chacun des sous-thèmes. 

 
•  Les entretiens non directifs : le psychologue n’a défini ni l’ordre, ni la formulation, 

ni même la nature des questions. Cela signifie qu’il laisse le patient libre du contenu 
de son discours par rapport au thème de l’entretien. Le psychologue pourra être amené 
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à faire des relances, inciter le patient à approfondir un propos, lui demander de 
préciser certaines choses. L’objectif est d’amener la personne à s’exprimer au 
maximum tout en la respectant, sans aucune manifestation de jugement, d’autorité ou 

d’interprétation. 
 
2.1.2. Les tests psychologiques 
 
Un test est une mesure psychométrique. 
En ce sens, il constitue une des techniques de mesures pratiquées en psychologie et désignées 
sous le terme générique de psychométrie.  
L’objectif des tests est d’obtenir dans un temps relativement court des informations précises 
(quantifiables) et objectives (indépendantes de la subjectivité de l’examinateur) sur certains 
aspects du fonctionnement mental de l’individu. 
 
Un test est : 

• une épreuve standardisée, c’est-à-dire strictement définie dans ses conditions 
d’application et de notation (par exemple, la consigne doit être claire, sans ambiguïté, 
identique pour tous, la cotation se fait à l’aide de tables de références normalisées afin 
d’éviter toute évaluation subjective des réponses de la part du psychologue) ; 

 
• une épreuve étalonnée permettant de situer par la suite la (les) réponse(s) de 

l’individu testé par rapport à celle(s) des individus de son groupe d’appartenance. 
L’étalonnage consiste à obtenir auprès d’une population elle-même strictement définie 
(appelée population d’étalonnage) les valeurs de référence auxquelles seront 
comparées les réponses de l’individu testé. L’échantillon doit être représentatif de la 
population dans son ensemble, c’est-à-dire avoir les caractéristiques les plus proches 

possible de celles de la population prise dans son ensemble. 
 
L’analyse et l’interprétation des résultats obtenus aux tests exigent une formation spécifique, 
non seulement théorique mais également méthodologique. 
 
 
Les familles de tests : 
 
Trois grandes familles de tests peuvent être distinguées, chacune centrée sur l’évaluation d’un 
aspect particulier du fonctionnement psychologique de l’individu. 
 

•  Les tests cognitifs permettent d’évaluer l’intelligence générale, les aptitudes ou les 
connaissances. Certains de ces tests permettront d’obtenir des indices tels le quotient 
de développement et/ou le quotient intellectuel (voir chapitre VII). 

 
• Les tests conatifs permettent d’évaluer les composantes motivationnelles (par 

exemple le besoin de réussir ou le gout de l’effort), l’intérêt pour telle ou telle activité 
scolaire ou professionnelle. Il s’agit non pas de recueillir une performance mais 
d’évaluer la connaissance qu’a l’individu de lui-même, de ses gouts et préférences. 

 
•  Les tests affectifs parmi lesquels il est possible de distinguer les inventaires de 

personnalité, les tests de personnalité ou encore les épreuves projectives (test de 
Rorschach, Patte Noire, etc.). Ces tests permettent quant à eux d’objectiver une partie 
ou l’ensemble des caractéristiques affectives ou relationnelles d’un individu. 
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Il convient d’insister sur le fait que les tests constituent un complément à l’examen clinique 
proprement dit mais ne sauraient en aucun cas le remplacer ou le précéder. En d’autres 
termes, ne constituent qu’un outil d’investigation parmi d’autres. 
 
Les conditions de validité d’un test  
 
La valeur d’un test dépend de certaines qualités métrologiques : la fidélité, la sensibilité et la 
validité. 
 

• La fidélité d’un test exprime la constance des résultats à travers le temps et 
indépendamment de la personne qui présente le test, du moment où du lieu 
d’évaluation. Si le test est appliqué à deux reprises, dans les mêmes conditions et au 
même sujet, le même résultat doit être obtenu. La mesure doit être stable. 

 
• La sensibilité d’un test renvoie au pouvoir discriminatif du test, c’est-à-dire à la 

capacité du test de différencier finement les sujets entre eux. 
 

•  La validité correspond à la capacité du test à mesurer ce qu’il est censé mesurer. 
L’évolution de certaines caractéristiques de la population affecte la validité du test. Le 
test n’est plus adapté et perd de sa validité. Il est en conséquence nécessaire de 
procéder périodiquement à une révision des épreuves portant sur la révision du 
contenu des questions posées, des réponses acceptées, des critères de notation ou 
encore des échelles de résultats. 

 
Un exemple de test projectif : 
 
Le test de Rorschach 
 
Le test de Rorschach ou psychodiagnostik est l’un des tests les plus connu en psychologie. 
Décrit par le psychanalyste Hermann Rorschach en 1921, il est à la base de la psychologie 
projective. Il consiste à proposer une série de taches symétriques à la libre interprétation du 
sujet qui passe le test. Les réponses de ce dernier donnent des indications au psychologue 
pour l’étude de sa personnalité. 
Les planches de dessins ou taches sont au nombre de 10, sept sont noires (dont deux utilisent 
des touches de rouge) et trois sont en couleur. Toutes les planches comportent des nuances, du 
gris clair au noir, de la couleur vive a la couleur pastel. 
 

                                          
                          (une des planches du test) voir les autres en classe. 
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Les résultats sont exprimés sous forme de chiffres comparés à une moyenne, le 
psychogramme, et par un résumé de l’analyse qualitative – la plus importante – qui repose sur 
l’analyse des réponses en fonction des divers types d’angoisses, de la relation d’objet (≪ le 
mode de relation du sujet avec son monde ≫ selon le Vocabulaire de la psychanalyse de 
Laplanche et Pontalis) et des défenses (psychotiques, névrotiques, borderline). 
Le test est en général complété par d’autres, comme l’Apperception test (ou TAT, pour 
Thematic apperception test) ou le Weschsler (voir plus loin chapitre sur l’intelligence). 
 
 
Le TAT - "Thematic Apperception Test" 
 
Consigne : "Imaginez une histoire à partir de chaque planche" 
 
Trois listes de variables fondamentales de la personnalité ont été établies : 
a) Liste des motivations : 
1. Besoin de domination,  
2. Besoin de soumission, 
3. Besoin d'autonomie,  
4. Besoin d'agression,  
5. Besoin d'humiliation, 
6. Besoin d'accomplissement, 
7. Besoin sexuel,  
8. Besoin de sensations,  
9. Besoin d'exhibition (de soi), 
10. Besoin de jeu, 
11. Besoin d'affiliation (affinité envers autrui),  
12. Besoin de réjection (rejeter les autres), 
13. Besoin d'être secouru,  
14. Besoin de protéger, 
15. Besoin d'éviter l'infériorité,  
16. Besoin de se défendre,  
17. Besoin de réaction,  
18. Besoin d'éviter la souffrance, 
19. Besoin d'ordre, 
20. Besoin d'intellection (compréhension intellectuelle).  
 
b) Liste des facteurs internes : 

o idéal du moi (idéal d'accomplissement de soi) ; 
o narcissisme (amour du moi pour lui-même) ;  
o surmoi intégré (le moi peut s'y conformer) ;  
o surmoi en conflit (crise de conscience, sentiments de culpabilité, dépression).  

c) Liste des traits généraux : 
Ce sont les états intérieurs et les émotions vécus par le sujet :  
1. Angoisse  
2. Créativité  
3. Conjonctivité - disjonctivité (coordination ou non de l'action et de la pensée)  
4. Emotivité  
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5. Persistance de l'effort  
6. Exocathexion - endocathexion (investissement de l'énergie soit dans la vie pratique, soit 
dans la vie intérieure)  
7. Intraception - extroception (dominance soit des sentiments et de l'imagination, soit des 
faits)  
8. Impulsion - délibération (avant l'action)  
9. Intensité de l'effort  
10. Projectivité - objectivité (dans les jugements sur autrui) 
11. Radicalisme - conservatisme (en politique)  
1. Uniformité - changement.  
 
 
 
 

 
 

PLANCHE 2  
 
Manifeste : "Scène 
champêtre." Un homme 
avec un cheval, une femme 
adossée à un arbre, une 
jeune fille au premier plan 
tient des livres. 
 
Latent : Renvoie au triangle 
oedipien : père - mère - fille, 
mais sans notion 
d'immaturité fonctionnelle. 
Le conflit peut porter sur la 
position du jeune adulte face 
au couple, ce qui est 
objectivé au niveau du 
contenu manifeste par la 
différence entre les deux 
plans. Chaque personnage 
pouvant être perçu comme 
nanti à sa façon.  

 
 

PLANCHE 19 
 
Manifeste : Image "surréaliste" de maison 
sous la neige ou de bateau dans la tempête 
avec fantômes, vagues, … 
 
Latent : Réactivation d'une problématique 
prégénitale. Le stimulus peut évoquer un 
contenant et un environnement permettant 
la projection du bon et du mauvais objet. 
La planche pousse à la régression et à 
l'évocation de fantasmes phobogènes. 
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Le test du dessin du bonhomme 
 
• Dessin et développement de l’enfant 
 
Le dessin apporte des informations précieuses sur différents aspects du développement de 
l’enfant : 
 

•  Aspect psychomoteur. Il est important d’observer au cours même de la réalisation le 
comportement de l’enfant, sa manière de réaliser son tracé, sa manière d’organiser 
l’espace, sa manière de coordonner ses gestes et la présence éventuelle de gestes 
parasites. 

 
• Aspect perceptif. Le psychologue peut étudier au travers du dessin les capacités 

perceptives de l’enfant tout en ayant conscience de l’influence des connaissances sur 
l’objet reproduit. Il est parfois préférable de demander à l’enfant de reproduire des 
modèles non significatifs (comme des figures géométriques). 

 
• Aspect affectif. Le jeune enfant a des difficultés à verbaliser et peut donc se projeter 

dans son dessin (projeter l’image qu’il se fait de lui-même, exprimer son vécu 
intérieur avec tous les conflits vécus et les angoisses non dites…). Cependant, le 
psychologue doit faire attention à ne pas tirer de conclusions indépendamment des 
informations recueillies par ailleurs (entretien, dossier…). 

 
• Aspect intellectuel. La progression des productions graphiques est en relation avec le 

développement de l’intelligence. Plusieurs tests d’intelligence utilisent le dessin. Il 
s’agira alors de considérer les différents stades du développement du dessin et de 
comparer la production de l’enfant à celle des enfants du même âge (voir ci-après 
l’exemple du dessin du bonhomme). 

 
• La représentation du bonhomme par l’enfant 
Le corps humain est très fréquemment représente dans les dessins d’enfants. 
Il est possible de repérer des étapes universelles dans la représentation de la personne 
humaine. En effet, tous les enfants du monde et de tous les temps donnent des représentations 
graphiques comparables dans leurs principales caractéristiques. Elles sont en ce sens 
révélatrices des processus de maturation. 
 
 
Vers 3 ans : le bonhomme « têtard » 

 
 
 
 
 
 
 



16 
Cambier Vinciane      syllabus de psychologie générale partie 1       (2019/2020) 

Vers 4 ans : le « têtard détaillé » 

 
 
Vers 5-6 ans : apparition du tronc 

 
 
Vers 6 ans : le bonhomme complet articulé 

 
 
De 8 à 12 ans : Equilibre, structure et cohérence dans le dessin 
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2.1.3. L’observation 
 
Dès la fin du 18e siècle, l’observation a été une des premières méthodes utilisées (notamment 
pour étudier le développement de l’individu).  
Initialement, il s’agissait de l’observation d’un individu particulier donnant lieu à la rédaction 
de monographies biographiques.  
L’évolution scientifique a par la suite conduit à considérer les observations d’individus 
particuliers comme trop subjectives pour satisfaire aux exigences scientifiques et a amené les 
chercheurs à se tourner vers l’observation d’un grand nombre d’individus dans des conditions 
définies. 
Ces observations, qualifiées de normatives, permettent d’accéder à des lois générales de 
fonctionnement en fournissant des normes ou des points de repère. À partir de ces repères, il 
est possible de situer un individu par rapport aux individus de même âge et de dépister ainsi 
l’anormalité. Il sera par exemple possible de détecter les déviations en jugeant si le 
développement d’un enfant est en avance ou en retard par rapport à ce qui est habituellement 
observé chez les enfants du même âge. 
Les observations normatives sont, on l’a vu, à l’origine des tests. 
 
Observation subjective et observation objective. 
 
L’observation subjective est également appelée introspection avec ses formes directes et 
indirectes (par exemple, analyse d’un journal intime ou d’une correspondance).  
Deux principales critiques sont adressées à l’observation subjective : 

•  Elle renseigne sur la façon dont le sujet perçoit la situation et non sur ce qu’est 
réellement la situation et, en ce sens, elle ne peut fournir des éléments d’explication de 
celle-ci.  

• D’autre part, les données obtenues sont incontrôlables par d’autres observateurs. 
 
En opposition à l’observation subjective, seule l’observation objective (encore appelée 
observation systématique) présente un intérêt scientifique dans la mesure où elle est 
communicable, répétable et donc vérifiable.  
 
L’observation dépasse le simple enregistrement des faits, correspond toujours à une hypothèse 
et suggère souvent une hypothèse nouvelle.  
 
La fiabilité de l’observation nécessite l’élaboration et l’utilisation d’une grille d’observation. 
 
 
Élaboration d’une grille d’observation : 
 
Un observateur ne peut pas prêter attention à une trop grande quantité d’événements se 
succédant souvent à très grande vitesse, impliquant plusieurs individus en interaction les uns 
par rapport aux autres et présentant une grande variété de comportements. 
 
Il est donc indispensable de limiter et définir au préalable ce qui sera observé lors des séances 
(réalisées en laboratoire ou sur le terrain, c’est-à-dire dans le milieu habituel de vie de 
l’individu). 
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Dans ces conditions, l’élaboration d’une grille d’observation permet : 
 

•  un découpage de la situation en unités identifiables (en général, la liste des 
comportements à observer dans la situation donnée) ; 

 
• un système de notation facile à mettre en œuvre (le plus souvent, adoption d’une 

notation binaire avec 0 : non-apparition du comportement ou 1 : apparition du 
comportement) ; 

 
• un échantillonnage par unité de temps en fixant au préalable des unités temporelles au 

cours desquelles sera notée la présence (ou l’absence) des comportements à observer. 
 
L’observation peut être réalisée soit de manière directe (c’est-à- dire que le psychologue 
observe directement en temps réel la situation), soit de manière indirecte en enregistrant en 
continu à l’aide d’un instrument de mesure (caméscope, magnétophone…) lui permettant une 
analyse différée des données enregistrées (éventuellement par différents observateurs munis 
de la même grille d’observation).  
 
C’est l’objectif de la recherche qui détermine la nature de l’observation (observation en 
laboratoire et observation de terrain, observation directe et indirecte…) ainsi que les critères 
retenus pour l’élaboration de la grille d’observation. 
 
Exemple d’une grille d’observation : 
 
L’étude des interactions entre la mère et son bébé au moment du bain. 
 
Le moment du bain a été découpé en onze étapes clés : à l’arrivée dans le landau, du landau à 
la table à langer, change, pesée, bain, sortie du bain, séchage, habillage, soins du visage, de la 
table au landau, pendant que la mère nettoie la table à langer. 
 
Les items comportementaux retenus ont été définis à partir d’observations préalables et 
d’éléments théoriques sur les comportements d’attachement et les concepts théoriques de 
holding et handling, concepts définis par Winnicott dans sa théorie de la mère «suffisamment 
bonne ». La manière dont la mère manipule, soigne son enfant (handling) et le soutient tant 
d’un point de vue physique que psychique (holding) induit chez lui ce que Winnicott a appelé 
« l’interrelation psychosomatique », c’est-à-dire la sensation d’une continuité d’être. 
 
Au final, 19 items évaluant les comportements du nouveau-né et 15 ceux de la mère ont été 
retenus.  
 
Les items comportementaux propres au nouveau-né concernent : 

•  ses capacités d’interaction sociale : pleure, sourit, crie, tourne la tête vers sa mère, 
vers une autre personne, détourne le regard, babille ; 

• ses capacités de régulation de son état : se blottit, suce son pouce, sa main, suce sa 
serviette, dort ou s’endort ; 

• la qualité de son système autonome : sursaute, rougit, jaunit, blanchit, bleuit ; 
•  la qualité de son système moteur : agite les jambes et/ou les bras, hyper-extension des 

bras et/ou des jambes, ne bouge pas ; 
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Les items propres à la mère évaluent les interactions comportementales et affectives : 
 
- chante, prononce son prénom, lui parle en lui disant des mots doux, le fait parler, lui fait un 
bisou, approche sa tête vers les yeux du bébé, lui prend les bras, le caresse, lui donne la tétine, 
le prend dans ses bras, sourit/rigole. 
 
La grille d’observation présente sous forme de tableau en premier l’ensemble des 
comportements du nouveau-né, puis l’ensemble des comportements de la mère et à nouveau 
le même ensemble de comportements du bébé. Il est ainsi possible de voir quel est le 
comportement du bébé qui a provoqué tel comportement de la mère et quelle est la 
conséquence de ce dernier sur l’enfant. Une fois renseignée, la grille permet de déterminer 
l’initiateur de chaque interaction (mère ou bébé), le type des réponses fournies par la mère 
(ajustées ou inadaptées) et l’impact des réponses de la mère sur l’interaction (maintenue ou 
interrompue). 
 
Problèmes de l’observation 
 
Il ne peut y avoir, pour des raisons déontologiques évidentes, d’observation à l’insu des 
individus.  
L’influence de la présence de l’observateur (ou des instruments d’enregistrement) sur les 
comportements observés constitue un des problèmes majeurs. 
Il est dès lors indispensable de minimiser l’influence de l’observateur (ou celle des 
instruments d’enregistrement) en rendant sa présence aussi discrète que possible (en se 
plaçant derrière un miroir sans tain par exemple) 
 
L’observateur doit être le plus neutre possible, d’autant plus que l’observé identifie toujours 
l’observateur comme une personne qui lui est défavorable et va avoir tendance à se 
dévaloriser. 
 
Un autre problème renvoie à la fiabilité de l’observateur et des observations. 
Deux types d’erreurs peuvent interférer :  

• d’une part, les erreurs occasionnelles dues à une mauvaise maîtrise de l’observateur 
ou à l’élaboration d’une grille d’observation inadéquate et  

• d’autre part, les erreurs systématiques dues à des biais personnels liés à des attentes 
et motivations personnelles de l’observateur.  

Ces biais personnels conduisent l’observateur à retenir certains éléments jugés pertinents et 
significatifs alors que d’autres seront ignorés car jugés non pertinents et non significatifs.  
Les psychologues risquent alors d’observer uniquement ce qu’ils souhaitent voir et entendre 
ou ce qui va dans le sens de leurs propres hypothèses. 
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2.2. La méthode expérimentale 
 
 
La psychologie, à l’instar des autres disciplines scientifiques, utilise la méthode expérimentale 
en procédant à des « expériences ». 
 
La méthode expérimentale fut introduite en psychologie dans le courant des 19e et 20e siècles, 
son objectif est de mettre en évidence et de valider empiriquement des relations de causalité 
entre les phénomènes étudiés.  
 
La méthode expérimentale permet de mettre à l’épreuve des hypothèses sur le fonctionnement 
humain et d’expliquer les phénomènes, les faits.  
 
Le principe de base est de faire varier une ou plusieurs variables et de mesurer les effets de 
cette ou ces variables sur le comportement étudié. Si en manipulant une variable, un 
changement dans la réponse de l’individu est par la suite observé, alors il est possible de 
conclure que la variable manipulée est la cause de ce changement. 
 
La méthode expérimentale comporte quatre phases :  
 

• 1. L’énoncé d’une problématique et la recherche bibliographique,  
• 2. La formulation d’hypothèses,  
• 3. L’expérimentation,  
• 4. L’analyse et l’interprétation des données en vue de leur publication. 

 
 
2.2.1. Énoncé d’une problématique et recherche bibliographique 
 
Le chercheur se pose une question, définit une problématique. 
Une fois la problématique définie, la première étape consistera alors à faire l’état des 
connaissances scientifiques sur le sujet en question et à rechercher les théories explicatives 
déjà proposées. 
À partir de là, le chercheur formule une ou des hypothèse(s) théorique(s) qui correspond (ent) 
à une affirmation, à une proposition de réponse à la question posée.  
Les hypothèses proviennent soit d’observations directes d’événements (exemple de la pomme 
de Newton), soit elles s’inscrivent le plus souvent dans la continuité des travaux antérieurs 
(d’où l’importance de la recherche bibliographique). 
 
Ainsi, l’affirmation : « Les enfants sont sensibles à la violence des dessins animés. » est une 
illustration d’une hypothèse théorique générale mais dont la véracité doit être validée de 
manière empirique. 
 
2.2.2. La formulation d’hypothèses 
 
Par la suite et de manière à tester la validité de leur hypothèse théorique générale, les 
chercheurs doivent proposer une opérationnalisation, c’est-à-dire formuler une (des) 
hypothèse(s) opérationnelle(s).  
L’hypothèse opérationnelle va spécifier les variables et les relations qu’elles entretiennent 
entre elles.  
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Pour reprendre notre exemple, l’hypothèse théorique « les enfants sont sensibles à la violence 
des dessins animés » pourrait être, par exemple, rendue opérationnelle de la manière 
suivante : « si les enfants regardent beaucoup de dessins animés violents, alors ils 
manifesteront dans leurs jeux libres beaucoup plus de comportements agressifs que des 
enfants qui ne regardent pas de dessins animés violents ». 
 
2.2.3. L’expérimentation 
 
La méthode expérimentale se caractérise par le respect d’une procédure rigoureuse et la 
manipulation et le contrôle de variables.  
Le chercheur manipule une ou des variables (appelées variables indépendantes, notées le plus 
fréquemment VI) afin d’étudier leurs effets sur une ou plusieurs réponses de l’individu 
(appelées variables dépendantes, VD). 
 

• Les variables dépendantes correspondent donc à la mesure réalisée, c’est-à-dire la 
réponse du sujet (réponse orale, écrite…) ou une caractéristique de cette réponse (par 
exemple, mesure du temps de réaction, nombre de bonnes réponses). 

 
• Les variables indépendantes correspondent à ce qui est manipulé par le chercheur et 

peuvent être de deux types : 
 
                     a) Soit il s’agit de variables invoquées (ou observées) inhérentes aux 
caractéristiques du sujet (âge, sexe...).  
 
                     b) Soit il s’agit de variables provoquées (ou contrôlées) liées aux caractéristiques 
de la situation (degré de violence des dessins animés pour reprendre l’exemple précédent). 
 
Les VI doivent toujours prendre plusieurs valeurs (on parle alors des modalités de la VI). 
Dans notre exemple précédent, le degré de violence des dessins animés pourrait être utilisé 
par l’expérimentateur en envisageant différentes modalités (dessin animé très violent, dessin 
animé peu violent ou enfin dessin animé pas du tout violent). 
 
La finalité de toute étude scientifique est de pouvoir généraliser les résultats obtenus et les 
explications à l’ensemble de la population. 
 
La taille et la représentativité de l’échantillon sur lequel l’étude est réalisée sont des éléments 
auxquels le chercheur doit veiller. 
Les possibilités de généralisation augmentent en effet avec la taille de l’échantillon : plus 
l’effectif de l’échantillon est important, plus cela donne de la puissance aux analyses 
statistiques réalisées sur les données recueillies. 
 
L’échantillon doit également être représentatif de la population générale de référence. Le 
chercheur doit donc tenir compte de certaines caractéristiques (par exemple sexe, origine 
culturelle, caractéristiques linguistiques, socio-économiques…). 
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2.2.4. Analyse, interprétation et publication des résultats 
 
Une fois les données recueillies, il s’agit de les analyser, de les interpréter et de vérifier si 
elles peuvent être généralisées à l’ensemble de la population.  
L’analyse et l’interprétation des résultats permettent au chercheur de se prononcer sur l’effet 
de la manipulation des VI sur la VD et de déterminer si cet effet confirme ou infirme 
l’hypothèse de départ.  
 
L’analyse et l’interprétation des résultats amènent le chercheur à revenir à son (ses) 
hypothèse(s) de départ.  
Il doit également les confronter aux connaissances théoriques déjà publiées dans la littérature 
scientifique de manière à déterminer s’ils sont congruents ou incongruents avec les 
conclusions antérieures.  
Cette phase d’interprétation peut l’amener à proposer un affinement, une révision, un 
réajustement des modèles théoriques dans lesquels il s’insère. 
 
Enfin, toute étude scientifique n’a de valeur que si les données recueillies sont présentées à la 
communauté scientifique lors de congrès (nationaux ou internationaux) et publiées dans des 
revues scientifiques spécialisées après une procédure d’expertise respectant l’anonymat des 
auteurs, d’une part, et l’anonymat des experts, d’autre part.  
Les connaissances scientifiques doivent être indépendantes de celui qui réalise l’étude et donc 
les autres chercheurs doivent pouvoir vérifier, critiquer, reproduire ou invalider dans des 
conditions identiques à celles des données publiées. 
 
VIDEO MILGRAM 
 
Illustration par l'expérimentation de Stanley Milgram à propos de la soumission à 
l'autorité 
 
Toute étude de recherche part d'une idée ou d'une question à explorer.  
Ainsi, Stanley Milgram voulait comprendre ce qui incitait les gens à obéir à des personnes 
symbolisant l'autorité même lorsque celles-ci leur demandaient d'agir à l'encontre de leurs 
valeurs morales. La seule façon de répondre à cette question était de procéder à une 
expérimentation (Procédure scientifique soigneusement contrôlée visant à établir si certaines 
des variables manipulées par l'expérimentateur ont un effet sur les autres variables étudiées.) 
Seule l'expérimentation permet aux chercheurs d'isoler un facteur et d'en examiner l'effet sur 
un comportement précis. 

• La théorie :   

La plupart des recherches expérimentales découlent d'une théorie (Ensemble de concepts 
étroitement reliés constitué dans le but d'expliquer certains faits et d'élaborer des hypothèses 
vérifiables.) Une théorie scientifique est un ensemble de concepts étroitement reliés pouvant 
expliquer certains faits et prévoir les résultats d'expériences ultérieures. Les théories ne sont 
pas des suppositions ou de simples opinions. Les théories psychologiques sont des 
explications du comportement humain élaborées à la suite de recherches approfondies, de 
longues observations scientifiques et, comme le soulignent les chercheurs qui s'intéressent aux 
aspects culturels, d'études comparatives avec différentes cultures. 
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• L'hypothèse : 

Après avoir étudié en détail les théories du comportement humain existantes et les recherches 
antérieures, Stanley Milgram a formulé des questions et des prédictions ayant trait aux 
réactions des gens face à l'autorité. Au cours de sa démarche, il a envisagé différentes façons 
d'aborder l'étude de l'obéissance aux personnes symbolisant cette autorité. Après avoir réuni 
les données de base nécessaires, il a formulé une hypothèse (Explication plausible d'un 
comportement étudié qui peut être vérifiée à l'aide d'une expérience ou d'une série 
d'observations) dans laquelle il tentait d'expliquer pourquoi les gens se soumettaient ainsi.  
Une hypothèse est une « supposition documentée », ou encore une explication possible du 
comportement étudié qui s'exprime sous la forme d'une prédiction ou d'un énoncé de la cause 
et de l'effet.  
 
L'hypothèse de Milgram : L'hypothèse de base de Milgram était ainsi formulés : si une 
personne représentant l'autorité le leur demande, les gens accepteront d'administrer à 
quelqu'un des secousses électriques d'une plus grande intensité qu'ils ne l'auraient fait de leur 
propre initiative.  
Mais Milgram a également formulé et vérifié des variantes de cette même hypothèse, 
notamment les suivantes :  

o Les effets de groupe. Les sujets qui sont membres d'un groupe enverront des 
décharges d'une plus grande intensité que s'ils agissent à titre personnel.  

o Le sentiment de responsabilité personnelle chez les sujets. Si les sujets se sentent peu 
responsables, ils administrent des électrochocs d'une grande intensité.  

 
• Les variables : 
 
Après avoir formulé une hypothèse, l'expérimentateur élabore une méthode de recherche lui 
permettant de la vérifier. Ce travail consiste surtout à choisir les éléments qui feront l'objet 
d'une manipulation directe et ceux qui pourront être modifiés. Ces éléments sont appelés des 
variables et, comme le nom l'indique, ce sont des facteurs qui peuvent varier, qui peuvent 
avoir différentes valeurs. Les variables peuvent être le poids, le temps, la distance entre des 
personnes, les points obtenus à un test, le nombre de réactions et ainsi de suite. Les deux 
grandes catégories de variables utilisées dans une expérience sont les variables indépendantes 
et les variables dépendantes.  
Une variable indépendante est un facteur qui est sélectionné et manipulé par 
l'expérimentateur, et qui est totalement indépendant de ce que fait le sujet.  
Dans un premier temps, Milgram avait mesuré le degré d'obéissance à l'autorité en prenant 
note des réactions des sujets qui avaient reçu de l'expérimentateur l'ordre d'envoyer une 
décharge électrique à l'élève installé dans une pièce séparée. Il a par la suite manipulé les 
différents facteurs - la proximité entre l'élève et le sujet, la présence ou l'absence de 
l'expérimentateur, le sexe du sujet et plusieurs autres - afin de circonscrire leur effet sur le 
degré d'obéissance. Les facteurs ainsi manipulés étaient les variables indépendantes de 
Milgram.  
Une variable dépendante est un comportement mesurable observé chez un sujet. Elle dépend 
de la variable indépendante et en est pour ainsi dire un résultat. Dans les expériences de 
Milgram, la variable dépendante restait toujours la même - la décharge de plus forte intensité 
envoyée par l'un ou l'autre des sujets.  
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• Les contrôles expérimentaux  

Toute expérience exige qu'au moins deux groupes de sujets soient constitués de sorte que la 
performance d'un groupe puisse être comparée avec celle d'un autre.  
 
Dans le cadre de recherches sur des médicaments, il arrive souvent que les sujets du groupe 
témoin reçoivent un comprimé ou une injection qui semble identique à ce qui est administré 
aux sujets du groupe soumis à une condition expérimentale. Toutefois, les comprimés ou 
injections que reçoivent les sujets du groupe témoin ne contiennent que des substances inertes 
telles que du sucre ou de l'eau distillée. Ces fausses pilules et injections sont appelées des 
placebos. Les chercheurs utilisent des placebos parce qu'ils ont observé que le seul fait de 
prendre une pilule ou de recevoir une injection pouvait modifier le comportement d'un sujet. 
C'est donc pour s'assurer qu'un effet particulier peut vraiment être attribué au médicament 
testé et qu'il ne s'agit pas d'un effet placebo que les sujets du groupe témoin sont traités 
exactement de la même manière que les sujets du groupe expérimental, même s'il faut pour 
cela faire semblant de leur administrer des médicaments.  
 

o La réparation des sujets entre les groupes : 
Au moment de répartir les sujets entre les groupes, l'expérimentateur peut procéder au hasard 
en espérant que les sujets présentant des caractéristiques identiques ne se retrouveront pas 
tous dans le même groupe. Mais s'il juge que certains facteurs risquent d'influer sur les 
résultats, tel le quotient intellectuel dans une expérience sur la mémoire, l'expérimentateur 
peut décider de former des groupes aussi égaux que possible en soumettant les sujets à un 
prétest, en procédant à une enquête ou par d'autres moyens.  
Milgram avait pris soin de composer ses groupes selon l'âge des sujets (chaque groupe 
comportait un pourcentage identique de personnes dans la vingtaine, dans la trentaine et dans 
la quarantaine) et selon leurs antécédents professionnels (chaque groupe comptait un 
pourcentage identique de travailleurs qualifiés et non qualifiés, de vendeurs et gens d'affaires, 
et de professionnels).  
 

o Les consignes : 
L'expérience de Milgram était particulièrement bien contrôlée. Ainsi, les instructions étaient 
les mêmes pour tous les groupes et l'élève réagissait toujours de la même façon aux 
électrochocs de telle ou telle intensité qui lui étaient administrés.  
À 285 volts, il se contentait de pousser un cri déchirant ; à 300 volts, il poussait un cri 
déchirant et ajoutait : « je ne veux plus répondre à vos questions. Sortez-moi d'ici. Vous 
n'avez pas le droit de me garder ici. Laissez-moi sortir. Je veux sortir d'ici. » À 315 volts, il 
poussait un cri très déchirant et hurlait : « Je vous ai dit que je ne voulais plus répondre. Je 
veux me retirer de cette expérience. »  
Lorsque les bonnes variables sont contrôlées, toute modification de la variable dépendante 
doit pouvoir être attribuée uniquement à la variable indépendante, et le chercheur peut 
présumer, de manière raisonnable, que la variable indépendante est la cause du changement 
de comportement.  
 

o Exemple de biais et corrections possibles : 
Les expérimentateurs ont, comme tout le monde, des convictions et des attentes personnelles. 
En recueillant leurs données, ils peuvent, par inadvertance, donner des indices aux sujets ou 
les traiter différemment conformément à ces attentes. Par exemple, un expérimentateur peut 
pousser un soupir de soulagement lorsqu'un sujet a une réaction favorable à l'hypothèse 
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formulée. Cette tendance des expérimentateurs à influer sur les résultats dans le sens souhaité 
est appelée le parti pris de l'expérimentateur.  
Les expérimentateurs peuvent prendre plusieurs moyens pour éviter les partis pris. L'un d'eux 
consiste à réaliser une expérience à double insu au cours de la- quelle ni l'expérimentateur ni 
les sujets ne savent quels sujets font partie du groupe témoin et lesquels appartiennent au 
groupe expérimental. Par exemple, dans une expérience à double insu pour tester un nouveau 
médicament, ni l'expérimentateur qui administre le médicament ni les sujets qui le prennent 
ne savent qui reçoit un placebo et qui reçoit le vrai médicament. 
Parmi les autres techniques servant à neutraliser le parti pris de l'expérimentateur figurent 
celle qui consiste à utiliser des méthodes d'enregistrement aussi objectives que possible et 
celle qui consiste à recruter une personne neutre, autre que l'expérimentateur, chargée 
d'interagir avec les sujets et de recueillir les données.  
Milgram a eu recours à ces deux techniques: il s'est servi d'un magnétophone automatique 
pour enregistrer les réactions de ses sujets et il a retenu les services d'un enseignant d'une 
école secondaire pour jouer le rôle de l'expérimentateur.  
 
• La méthode expérimentale : 
 
Chaque expérience nécessitait un sujet « naïf » et une victime. Il fallait trouver un prétexte 
justifiant l'administration des décharges électriques par le sujet naïf. (En effet, dans tous les 
cas où s'exerce une autorité légitime, le sujet subordonné doit pouvoir percevoir clairement un 
rapport, si mince soit-il, entre le type d'autorité en jeu et les ordres qui en émanent.) Pour 
préparer les sujets à affronter la situation dans laquelle il voulait évaluer leur capacité 
d'obéissance, l'expérimentateur leur donnait les explications suivantes : 
 
Les psychologues ont élaboré plusieurs théories sur la manière dont l'individu acquiert divers 
types de connaissances.  
Quelques-unes des mieux connues sont exposées dans cet ouvrage. (L'expérimentateur 
montrait au sujet un livre sur les processus d'apprentissage.)  
L'une d'elles soutient que l'individu apprend correctement lorsqu'il sait que chaque erreur de 
sa part lui attirera une punition.  
Une application courante de cette théorie est la fessée que les parents administrent à l'enfant 
quand il se trompe.  
Ils escomptent que la fessée, forme de punition particulière, incitera l'enfant à mieux se 
souvenir et à apprendre de façon plus efficace.  
Mais en fait, nous ignorons pratiquement tout de l'effet de la punition sur l'apprentissage parce 
qu'il n'y a pour ainsi dire pas eu d'étude scientifique dans ce domaine à l'échelon humain.  
Par exemple, nous ne savons pas quel degré de punition est le plus favorable à 
l'apprentissage... quelle différence peut résulter des caractéristiques de celui qui l'inflige, si un 
adulte apprend mieux quand l'enseignant est plus jeune ou plus âgé que lui.. et quantité 
d'autres informations de cet ordre.  
Aussi avons-nous réuni pour cette étude un certain nombre d'adultes d'âges et de métiers 
divers. Les uns tiendront le rôle d'enseignant - ou moniteur - et les autres, le rôle de l'élève.  
Ce que nous cherchons à déterminer, c'est l'effet réciproque de la relation moniteur/élève chez 
des personnes différentes ainsi que l'effet de la punition sur l'apprentissage dans ce type de 
situation.  
C'est pourquoi je vais demander ce soir à l'un de vous d'être le moniteur et à l'autre d'être 
l'élève.  
Avez-vous une préférence?  
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(Le sujet et le complice de l'expérimentateur sont invités à donner leur avis.)  
Je crois que le plus simple est que j'écrive Moniteur sur un bout de papier, Elève sur un autre 
et vous allez tirer au sort.  
Bon ! Où en sommes-nous?  
Parfait. Maintenant, la première chose que nous allons faire, c'est installer l'élève de façon à 
ce qu'il puisse recevoir une forme parti- culière de, punition.  
Si vous voulez bien me suivre dans la pièce voisine...  
 
Le tirage au sort décrit ci-dessus avait été truqué de façon que le sujet soit toujours le 
moniteur et le complice, l'élève. (Sur les deux bouts de papier était inscrit le mot "moniteur".) 
Tout de suite après le tirage, ils étaient conduits dans une pièce contiguë où l'élève était 
installé sur une sorte de « chaise électrique » munie de sangles.  
L'expérimentateur leur expliquait que ces sangles étaient destinées à empêcher toute 
gesticulation excessive lors de la réception des chocs, afin que le sujet soit bien persuadé que 
l'élève ne pourrait en aucun cas se libérer. L'expérimentateur fixait ensuite une électrode au 
poignet de ce dernier et lui passait une pommade spéciale "pour éviter brûlures et ampoules". 
Il disait aux deux protagonistes que l'électrode était reliée à un stimulateur de chocs installé 
dans l'autre pièce.  
Afin d'augmenter la crédibilité de la situation, l'expérimentateur déclarait en réponse à une 
question de l'élève - « Même si les chocs sont extrêmement douloureux, ils ne risquent pas de 
provoquer de lésion permanente. »  
 
Exercice d'apprentissage  
Le test que devait diriger le moniteur consistait en un exercice d'association de mots. Il lisait à 
l'élève une série de couples de mots, puis il reprenait le premier des deux termes et l'accolait à 
quatre autres. Par exemple, il lisait des couples de mots tels que Ciel bleu. Jour frais.  
Canard sauvage. Etc.  
Il passait ensuite à la séquence de mots constituant le test lui-même :  
Bleu : compteur, ruban, ciel, yeux.  
L'élève devait alors indiquer lequel des quatre termes avait été associé initialement au 
premier. Il communiquait sa réponse en pressant l'un des quatre boutons disposés devant lui 
qui éclairait la partie correspondante de l'écran divisé en quatre cases d'une boîte installée sur 
l'appareil.  
 
Stimulateur de chocs  
Le tableau de commande comportait trente manettes disposées en ligne horizontale et 
surmontées de leurs indications numériques de voltage qui s'échelonnaient de gauche à droite 
de quinze à quatre cent cinquante volts, par tranche d'augmentation de quinze volts. En outre, 
toujours de gauche à droite et par ordre croissant, chaque groupe de quatre manettes était 
distinctement assorti de l'une de ces mentions : Choc léger, Choc modéré, Choc fort, Choc 
très fort, Choc intense, Choc extrêmement intense, Attention : Choc dangereux. Les deux 
manettes placées après cette dernière mention étaient simplement suivies de XXX.  
Dès que l'on abaissait une manette, un voyant rouge s'allumait, accompagné d'un 
bourdonnement électrique ; un éclair bleu jaillissait, illuminant la mention « voltage », 
l'aiguille du voltmètre tournait vers la droite et divers déclics émanant de contacteurs - 
disjoncteurs résonnaient les uns après les autres.  
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La partie supérieure gauche du stimulateur portait les indications suivantes :  
STIMULATEUR DE CHOCS, TYPE Z L B, DYSON INSTRUMENT COMPANY, 
VALTHAM, MASSACHUSETS. PUISSANCE 15 VOLTS- 450 VOLTS.  
 
Choc témoin  
Avant sa prestation, chaque sujet recevait au poignet un choc témoin de quarante-cinq volts 
obtenu en abaissant la troisième manette du stimulateur. La secousse ressentie renforçait le 
sujet dans sa conviction que l'appareil déclenchait réellement des décharges électriques.  
 
Instructions concernant l'administration des chocs  
L'expérimentateur demandait au sujet d'administrer une décharge électrique à l'élève chaque 
fois que celui-ci fournirait une mauvaise réponse. De plus, et c'était là ce qui constituait 
l'élément - clé des instructions à suivre, le sujet devait « augmenter d'un niveau à chaque 
erreur commise ». En même temps, il était prié d'annoncer à haute voix le voltage 
correspondant avant d'abaisser la manette, cela afin de garder bien présent à l'esprit 
l'accroissement d'intensité des chocs qu'il administrait.  
S'il arrivait à la trentième manette (quatre cent cinquante volts), il continuerait à ce voltage 
maximum. Après deux nouveaux essais, l'expérimentateur mettrait un terme à la séance.  
 
Feedback de l'expérimentateur  
A divers moments, le sujet se tournait vers l'expérimentateur pour lui demander s'il devait 
continuer à administrer des chocs. Ou bien, il lui faisait comprendre qu'il ne souhaitait pas 
poursuivre.  
L'expérimentateur avait alors à sa disposition une série d' « incitations verbales » destinées à 
maintenir le sujet à son poste.  

Incitation 1 : Continuez, s'il vous plaît, ou je vous prie de continuer.  

Incitation 2 : L'expérience exige que vous continuiez.  

Incitation 3 : Il est absolument indispensable que vous continuiez.  

Incitation 4 : Vous n'avez pas le choix, vous devez continuer.  

Ces incitations étaient utilisées dans l'ordre : ce n'est que lorsque la première avait échoué que 
l'expérimentateur passait à la deuxième. Si le sujet refusait d'obéir à la quatrième incitation, 
l'expérience prenait fin. Le ton de voix de l'expérimentateur était constamment ferme, mais 
courtois. La séquence d'incitations était reprise chaque fois que le sujet hésitait ou montrait de 
la répugnance à exécuter les ordres.  

Incitations particulières 

Lorsque le sujet demandait si l'élève encourait un dommage physique permanent, 
l'expérimentateur lui répondait : 
  
Même si les chocs sont douloureux, ils ne peuvent provoquer aucune lésion permanente ; en 
conséquence, poursuivez. (Réponse suivie par les incitations 2, 3 et 4 en cas de nécessité.)  
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Si le sujet disait que l'élève ne voulait pas continuer, l'expérimentateur répliquait :  
 
Que cela lui plaise ou non, vous devez poursuivre jusqu'à ce qu'il ait appris tous les couples de 
mots. Je vous prie donc de continuer. (Réponse suivie par les incitations 2, 3 et 4 en cas de 
nécessité.)  
 
• Les résultats 
 
Les résultats des expériences menées pour vérifier ces hypothèses révèlent que l'hypothèse 
première - les gens obéissent à l'autorité - était confirmée dans tous les cas.  
Milgram a pu établir que le fait de présenter l'expérience comme un défi et celui d'accroître le 
sentiment de responsabilité chez le sujet étaient les deux plus importants facteurs 
d'obéissance.  
 

Degrés d'obéissance selon les différentes conditions expérimentales définies par 
Milgram afin de vérifier son hypothèse. 
 

 

Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Psychologie en direct, éd. 
Modulo, Québec, 2000, 2ème édition, page 17. 

 

• L'évaluation de la recherche 

On doit satisfaire à certaines conditions si l'on veut que les résultats d'une recherche soient 
exacts et constituent une mesure valable de l'hypothèse formulée. Certaines de ces conditions 
varient selon l'étude, mais d'autres sont indispensables : contrôler le parti pris de 
l'expérimentateur ou du chercheur, contrôler les influences extérieures, veiller à ce que 
l'échantillon soit d'une taille suffisante, et s'assurer que l'échantillon est représentatif de la 
population à laquelle s'appliquent les résultats. Toutefois, même si les méthodes et les 
contrôles sont adéquats, les résultats doivent faire l'objet d'une analyse statistique. Les 
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statistiques sont l'ensemble des données numériques recueillies et traitées sur un sujet 
déterminé. La statistique, elle, est la science qui permet d'analyser ces données à l'aide de 
règles précises et de formules mathématiques. L'analyse statistique permet d'établir si les 
rapports ou les différences entre les variables sont significatifs. Une relation ou une différence 
est statistiquement significative lorsque l'expérimentateur a de bonnes raisons de croire quelle 
est vraie ou réelle, et non une simple coïncidence.  
Une autre façon de vérifier la validité des résultats d'une recherche consiste à reproduire celle-
ci en suivant la même démarche. L'étude de Milgram a été reprise un nombre incalculable de 
fois, par Milgram lui-même et par d'autres chercheurs, et les résultats sont demeurés les 
mêmes. Le fait de reproduire une recherche permet d'en accroître la valeur. 
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Exercices 
 
Mise au point lexicale : Qui est le psychologue ? Le psychiatre ? Le psychanalyste ?                                                     
Le psychothérapeute ? Etc. 
 
Définition : 
 
La psychologie se propose de décrire et d’étudier les comportements humains de façon 
vérifiable à l’aide de méthodes scientifiques. 
 
Voici un texte ou un extrait du film « I… comme Icare » du réalisateur Henri Verneuil et qui 
illustre l’expérience de Milgram. 
 
 
 

1. Quel était l’objet de cette étude ? 
2. Quelle était l’hypothèse de Milgram ? 
3. Décrivez le dispositif expérimental. 
4. Comment Milgram mesure-t-il le niveau d’obéissance ? 
5. Pourquoi l’expérimentateur disparaît-il un moment du local ? 
6. Les instructions étaient identiques pour tous les sujets et le faux élève réagissait 

toujours de la même façon. Pourquoi ? 
7. Quelle est la variable dépendante de l’expérience de Milgram ? 
8. Quelles sont les variables indépendantes de l’expérience de Milgram ? 
9. Quelles sont les caractéristiques de la méthode de recherche utilisée ? 
10. Quels en sont les avantages et les inconvénients ? 
11. Résultats de l’expérience de Milgram ? 

 
 
Une hypothèse est un énoncé qui vise à prédire un lien entre deux ou plusieurs variables. 
 
La variable indépendante est celle que l’expérimentateur manipule et la variable 
dépendante est celle qui dépend du suet (il s’agit souvent des réponses données par lui). 
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2.3. La méthode NON expérimentale 
 
Il n'est pas toujours possible, pour des raisons éthiques ou pratiques, d'étudier le 
comportement dans le cadre d'expériences ; les chercheurs ont donc conçu un certain nombre 
de méthodes de recherche non expérimentale. Ces méthodes comprennent notamment 
l'observation naturelle, les enquêtes et les études de cas individuels. Aucune de ces méthodes 
ne peut être utilisée pour cerner les causes du comportement, mais toutes peuvent être fort 
utiles pour préciser les rapports entre les variables et pour recueillir des renseignements 
permettant de prédire le comportement.  

2.3.1. L'observation naturaliste : 

Lorsqu'ils pratiquent une observation naturaliste, les chercheurs observent systématiquement 
le comportement de leurs sujets dans leur état ou dans leur habitat naturel. Cet habitat peut 
être la jungle s'il s'agit d'une étude sur les chimpanzés, une salle de cours dans le cas d'une 
étude sur les élèves de troisième année. 

Exemple : 
Cheney et Foss (1984) ont eu recours à l'observation naturaliste au cours d'une étude sur les 
problèmes sociaux des travailleurs présentant une déficience intellectuelle. Leur étude 
consistait à observer ces travailleurs dans leur milieu de travail. Ces observations leur ont 
permis de déceler l'existence de 355 problèmes sociaux différents qui affligent les travailleurs 
déficients mentaux. La majorité des travailleurs observés étaient aux prises avec des 
problèmes de communication avec leurs superviseurs et leurs collègues ou présentaient des 
comportements perturbateurs et dérangeants. L'analyse de ces problèmes peut fournir une 
information utile pour l'évaluation et la formation des déficients mentaux.  
 
Le chercheur qui a recours à l'observation naturaliste s'efforce d'éviter que les sujets aient 
conscience d'être observés, parce que leur comportement deviendrait alors moins naturel.  
Le principal avantage de l'observation naturaliste est de permettre aux chercheurs de réunir 
des données sur un comportement naturel plutôt que sur un comportement qui est une réaction 
à une expérience forcée.  
Mais l'observation naturaliste est une tâche ardue et chronophage (elle exige beaucoup de 
temps), les contrôles sont insuffisants, il est difficile de généraliser les résultats ainsi obtenus 
et il peut y avoir perte d'objectivité scientifique si les expérimentateurs interagissent d'une 
façon ou d'une autre avec leurs sujets.  

2.3.2. Les enquêtes  

Les examens, les tests, les questionnaires et les entrevues (nous les regrouperons sous le nom 
d'enquêtes) sont autant de méthodes permettant d'étudier toutes sortes d'attitudes et de 
comportements. Ces enquêtes vont des inventaires de personnalité servant à répertorier les 
attitudes, les intérêts et les traits de personnalité, aux sondages d'opinion publique.  
 
 
Les enquêtes permettent aux chercheurs de décrire les caractéristiques d'un échantillon 
relativement restreint, par exemple quelques centaines de personnes, puis de généraliser 
l'information obtenue à une population plus vaste.  
Ainsi, en interrogeant 402 activistes pour la défense des animaux, Plous a pu étendre ses 
conclusions à l'ensemble du mouvement pour la défense des animaux.  
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Pour être des outils de recherche efficaces, les questions des enquêtes doivent être formulées 
sans ambiguïté et ne pas être biaisées. Certains détails sont également très importants : 
s'assurer par exemple que l'échantillon est représentatif de la population. Afin de constituer un 
échantillon aléatoire (choisi au hasard) représentatif des activistes, Plous a posté les membres 
de son équipe de recherche à plusieurs coins de rue en leur demandant d'interroger les gens 
qui participaient à la manifestation.  
Bien entendu, les enquêtes ne peuvent servir à expliquer un comportement, mais elles peuvent 
aider à le prédire.  

2.3.3. Les études de cas : 

Supposons qu'un chercheur veuille étudier le problème de la « photophobie », la crainte de la 
lumière. Comme la plupart des gens ne craignent pas la lumière, il serait presque impossible 
de réunir un nombre suffisant de sujets pour réaliser une expérience ou pour procéder à une 
enquête ou à une observation naturaliste. Dans le cas de troubles d'une telle rareté, les 
chercheurs concentrent habituellement leur étude sur une seule personne aux prises avec le 
problème qui les intéresse. Ce genre de recherche en profondeur est appelée une étude de cas.  
Dans une étude de cas, on examine à fond de nombreux aspects de la vie du sujet étudié afin 
d'essayer de décrire le comportement de la personne et d'évaluer les méthodes de traitement 
utilisées.  
 
Exemple : 
En 1995, Oliver Sacks rapporta le cas de M.I., un artiste connu ayant perdu la faculté de 
percevoir les couleurs à la suite d'une blessure à la tête causée par un accident de la 
circulation. Sacks consigna les problèmes rencontrés par M.I. et les solutions qu'il y avait 
trouvées. Celui-ci éprouvait de la difficulté à écouter la télévision en couleur, car il avait du 
mal à interpréter les images et trouvait l'effet général plutôt déplaisant. La solution qu'il 
trouva fut d'écouter la télévision en noir et blanc. La perte de la perception de la couleur 
causée par un traumatisme est relativement rare, mais l'étude réalisée par Oliver Sacks 
représente une contribution inestimable pour les personnes souffrant de ce problème. 
 
 
Il existe divers outils susceptibles de réaliser une étude approfondie d’un petit nombre de 
sujets : 
 

1. Les tests projectifs à travers lesquels le sujet projette les divers aspects de sa 
personnalité  (Rorschach,T.A.T.) 

2. L’hypnose VOIR VIDEO 
3. L’introspection qui consiste à décrire le contenu de la conscience et de la mémoire. 
4. L’anamnèse qui rassemble des informations sur le passé du patient 
5. A libre association : technique utilisée par le thérapeute qui consiste à demander aux 

patients d’exprimer spontanément ou à partir d’un élément donné (mot, nombre, image 
d'un rêve, représentation quelconque) tout ce qui leur vient à l’esprit (pensées, 
sentiments, images, fantasmes, souvenirs, rêves) en essayant de ne rien censurer. 

6. Le génogramme : variante de l'Arbre Généalogique utilisé en Psychogénéalogie.Il 
représente, en plus de l'arbre généalogique classique, les liens psychologiques ayant 
affecté les ancêtres de la personne étudiée, voire les faits marquants et les liens 
affectifs. Il est l'outil principal de certaines techniques psychothérapiques (approche 
transgénérationnelle, psychogénéalogie). 
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7. Le transfert : processus par lequel de fantasmes inconscients s’actualisent au cours de 
la cure et s’extériorisent dans la relation avec le psychanalyste. 

8. Les jeux de poupées peuvent nous révéler les modalités relationnelles entre l’enfant 
et les parents. 

9. Les dessins d’enfants peuvent nous donner des informations sur le développement 
perceptivo-moteur mais également sur les aspects affectifs de l’enfant.  

 
 
2.4. Les méthodes de recherche en neurosciences 
 
Le cerveau est à l’abri dans la boîte crânienne. Comment les scientifiques parviennent-ils à 
l’étudier ? 
 

o Examiner les personnes atteintes de lésions cérébrales suite à un accident, une 
maladie. 

            C’est ainsi que Paul Broca à découvert que des individus ayant un cerveau lésé dans       
            une partie de l’hémisphère gauche étaient souvent incapables de parler avec facilité   
            mais qu’ils pouvaient comprendre le langage. 
            Carl Wernicke a montré qu’une lésion située quelques centimètres derrière l’aire de    
            Broca pouvait mener à un autre type d’aphasie, la personne atteinte ne peut ni    
            comprendre le langage ni le parler de façon compréhensible. 

o Milieu du 19e siècle : La méthode de la lésion  consiste à créer la lésion dans une 
région du cerveau d’un animal et à observer les effets. 

o Dans les années 30 : l’électroencéphalogramme (EEG) permet de relever l’activité des 
neurones du cerveau captée par des électrodes. 

o Milieu des années 70 : le scanner et l’IRM sont des techniques qui fournissent une 
image de la structure anatomique du cerveau. 

Elles permettent de localiser les anomalies (dégénérescence des neurones, tumeur) 
o Le PET scan PET est l’abréviation courante pour « Positron Emission Tomography ». 

Il s’agit d’une technique d’imagerie médicale de pointe qui a connu une forte 
croissance ces dernières années. La caractéristique unique de cette technique est que 
l’image est le reflet de l’activité métabolique des organes ou des tumeurs. 
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CHAPITRE 3 :LES GRANDS COURANTS THEORIQUES EN 
PSYCHOLOGIE. 

 
 
Les différentes théories en psychologie se sont développées à partir de l'image sous-jacente 
que leurs concepteurs avaient de l'homme.  
 
Voici les principales conceptions de la psychologie moderne.  
 
Attention ! Ces différentes façons d'aborder les êtres vivants ne s'excluent pas mutuellement, 
elles servent plutôt à centrer l'attention sur les divers aspects d'un problème complexe.  
 
 
 
3.1. La théorie psychanalytique (Freud). 
 
La psychanalyse est un courant à part entière qui a connu des fortunes diverses depuis sa 
création. 
Il n’en reste pas moins que les concepts qu’elle a élaborés, qu’ils soient acceptés ou critiqués, 
font partie du patrimoine des sciences humaines et sont souvent passés dans le langage 
courant. 
 
Elle comporte selon FREUD trois facettes : 
 

•  une méthode d’analyse des productions mentales – rêves, actes manqués, mots 
d’esprits – mais qui s’étend plus généralement à toute production culturelle (art, 
religion) ainsi qu’à l’analyse de la plupart des troubles mentaux (névroses et 
psychoses)  

• une thérapie destinée à soigner certaines névroses. Freud parle bien ici de « traitement 
de désordres névrotiques »  

• enfin, Freud considère qu’il s’agit de « former progressivement une nouvelle 
discipline scientifique » 

 
La théorie freudienne s’articule autour de quelques idées forces : 
 

• les pulsions d’origine sexuelle (Eros ou pulsion de vie) sont le ressort d’une vie 
psychique qui reste, pour une large part, dans l’ombre de l’inconscient ; 

• ces pulsions ne connaissent qu’une loi : le principe de plaisir (le « ça ») ; 
• mais la quête de plaisir se heurte au principe de réalité dont le moi et le surmoi sont 

les garants ; 
• dès lors, les pulsions psychologiquement et socialement inacceptables font l’objet d’un 

refoulement ; 
• mais le barrage opposé par les instances psychiques aux forces pulsionnelles provoque 

des conflits. Si ces conflits sont trop perturbants, surgissent alors les névroses ; 
• la cure est destinée à débloquer ce conflit psychique entre les exigences du « ça » et 

celles du « moi ». 
Ce « noyau dur » de la théorie forme le corpus commun des psychanalystes « Orthodoxes ». 
Autour de ce noyau, Freud a forgé un immense édifice théorique. 
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3.1.1. La première topique (premier modèle) ou Les niveaux de conscience 
 
L’idée centrale de Freud est que notre vie psychique ne se réduit pas aux phénomènes 
conscients. La conscience n’est que la partie émergée et visible d’un iceberg.  
 
La psychanalyse se préoccupe d’explorer la « psychologie des profondeurs », cette partie 
immergée de l’iceberg. 
 
Freud avait, en effet, recours à l'analogie de l'iceberg.  

• Le premier niveau de conscience, le conscient, renvoie à la partie de l'iceberg qui 
émerge de l'eau et qui se prête donc à notre examen. C'est dans cette partie consciente 
de l'esprit que se logent les pensées, les sentiments et les actions dont nous prenons 
instantanément conscience.  

• Immédiatement sous le conscient, juste à la surface de l'eau, on trouve le préconscient, 
le domaine plus vaste des activités mentales qui ne font pas partie de nos pensées 
courantes, mais auxquelles on a aisément accès en cas de besoin.  

• Le troisième niveau, l'inconscient, se situe sous le préconscient et forme le gros de 
l'esprit humain.  

 
Selon Freud, l'inconscient recèle les motifs primitifs et instinctifs, de même que les souvenirs 
empreints d'angoisse et les émotions auxquels un individu ne permet pas d'accéder à sa 
conscience.  
L'inconscient d'une personne peut détruire sa vie psychique. Freud pensait que la majorité des 
troubles psychologiques ont leur origine dans des souvenirs et des instincts (sexuels ou 
agressifs) refoulés (ou cachés), emmagasinés dans l'inconscient.  
 
Pour traiter les troubles psychiques, Freud a élaboré une thérapie la psychanalyse. 
 
 

 

 
Conscient. En termes freudiens, ensemble des 
pensées ou des informations dont une 
personne est consciente ou dont elle se 
souvient.  
Préconscient. Dans la terminologie 
freudienne, ensemble des pensées ou des 
informations dont une personne peut, 
moyennant quelques efforts, aisément prendre 
conscience.  
Inconscient - Dans la terminologie 
freudienne, ensemble des pensées, des motifs, 
des puisions ou des désirs qui échappent à 
l'activité consciente normale d'une personne, 
mais que la psychanalyse peut aider à 
découvrir.  
 
Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., 
VERNOY, J., Op. Cit., page 43 
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D'après Freud, l'inconscient échappe à notre activité consciente, mais exerce une profonde 
influence sur notre comportement et se révèle malgré nous. Selon l'approche freudienne, un 
petit « fourchement » de la langue (connu sous le nom de lapsus freudien) pourrait refléter les 
sentiments véritables quoiqu’inconscients. 
 
 

 
Dans Sciences et Avenir, n° 127  Juillet/août 2001, page 9 

 
 
Toujours selon Freud, la vie psychique s’organise autour de pulsions inconscientes dont la 
pulsion sexuelle ou « libido » est le cœur.  
Freud ne réduit pas la pulsion sexuelle au seul désir d’accouplement réalisé par les voies 
génitales. 
Il défend plutôt une vision étendue de la sexualité. 
Elle se manifesterait dès la plus petite enfance à travers la recherche de plaisirs corporels 
comme la succion du sein de la mère (stade oral de la sexualité), puis la maîtrise de ses 
sphincters (stade anal). Pour Freud, il y a une dimension érotique dans chacun de ces actes. 
 
 
3.1.2. La deuxième topique ou la structure de la personnalité 
 
Freud concevait aussi la personnalité comme une interaction dynamique entre différentes 
structures mentales : le ça, le moi et le surmoi. 
Chacune de ces structures résiderait, en tout ou en partie, dans l'inconscient  
Chacune rendrait compte d'un aspect différent de la personnalité. (Le ça, le moi et le surmoi 
sont des concepts mentaux, donc hypothétiques. Il ne s'agit pas de structures concrètes que 
l'on peut disséquer comme un cerveau humain, par exemple.)  
 

• Le ça est la partie de la psyché que l'on croit présente dès la naissance.  
Tout comme le nouveau-né, le ça est immature, impulsif et irrationnel. Il est le réservoir de 
l'énergie mentale.  
Lorsque les tensions liées aux besoins primaires s'accentuent, le ça en recherche la 
gratification immédiate. Le ça est donc régi par ce que Freud appelle le principe du plaisir, 
qui est la recherche immédiate et ouverte du plaisir et une façon de réduire les tensions, sans 
égard à la logique ou à la réalité.  
Si le ça était la seule partie de la psyché, nous aurions peut-être tendance à recourir à des 
moyens immédiats et parfois dangereux pour trouver le plaisir et éviter la douleur. Mais Freud 
a postulé l'existence de deux autres parties de la psyché qui refrènent et canalisent l'énergie 
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potentiellement destructrice du ça. Il s'agit du moi et du surmoi, qui nous protègent des désirs 
de gratification immédiate du ça.  
 

• Le moi est la deuxième partie de la psyché à s'édifier.  
Le moi est capable de planifier, de résoudre des problèmes, de raisonner et de juguler le ça.  
Contrairement au ça, qui réside entièrement dans l'inconscient, le moi chevauche à la fois le 
conscient et le préconscient.  
L'une des tâches du moi est de canaliser l'énergie du ça en tenant compte des réalités du 
milieu extérieur. 
Le moi a donc la responsabilité de retarder la satisfaction des pulsions du ça si c'est 
nécessaire, afin de tenir compte des réalités et des circonstances du milieu environnant. À 
l'encontre du principe du plaisir qui régit le ça, le moi est régi par le principe de réalité.  
Pour illustrer les rapports entre le moi et le ça, Freud utilise l'exemple du cavalier et de son 
cheval. Le moi doit réussir à assujettir les pulsions du ça tout comme le cavalier doit réussir à 
maîtriser son cheval, pourtant plus fort que lui. Toutefois, le cavalier qui ne veut pas être jeté 
en bas de sa monture doit souvent accepter de mener le cheval là où celui-ci veut aller ; de 
même, le moi prend l'habitude de s'approprier en quelque sorte les désirs du ça, comme s'il 
s'agissait des siens. 
 

• La troisième et dernière partie de la psyché à se former est le surmoi.  
A l’origine, cette structure fait partie du moi, mais elle s'en détache progressivement pour 
jouer le rôle de "conscience morale" de la psyché.  
Cette séparation du surmoi survient lorsque l'enfant commence à intégrer les règles et les 
valeurs de ses parents et de la société. Le surmoi est une sorte de code d'éthique du 
comportement.  
Le surmoi fonctionne comme un principe de moralité dans la mesure où la violation des 
règles de la conscience ou de celles de l'idéal du moi s'accompagne dans les deux cas d'un 
sentiment de culpabilité.  
Le surmoi vise toujours la perfection et, à ce titre, est aussi irréaliste que le ça. Ce qui 
complique inévitablement le travail du moi. Non seulement le moi doit-il rechercher des 
objets et des événements qui satisfont les besoins du ça, mais ces objets et événements ne 
doivent pas non plus transgresser les règles édictées par le surmoi. C'est la raison pour 
laquelle le moi est souvent considéré comme l'organe directeur de la personnalité, car il gère, 
organise et dirige le comportement.  
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Structures de la personnalité proposées par 
Freud.  
Selon Freud, la personnalité se compose de 
trois structures fondamentales : le ça, le moi 
et le surmoi. Le ça est régi par le principe du 
plaisir, le moi par le principe de réalité et le 
surmoi par la conscience et l'idéal du moi. 
Remarquons comment chacune de ces 
structures réside, en tout ou en partie, dans 
l'inconscient.  
 
Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., 
VERNOY, J., Op. Cit., page 45 

 
 
 
Ça : Selon Freud, source des 
pulsions instinctives qui sont 
régies par le principe du plaisir 
et tendent vers une gratification 
immédiate des besoins.  
Principe du plaisir : Dans la 
théorie de Freud, principe qui 
régit le ça. Lorsque le ça est à 
l'œuvre, le plaisir immédiat est la 
seule motivation du 
comportement.  

Moi : Dans la théorie de Freud, partie 
rationnelle de la psyché qui se préoccupe de 
la réalité et s'efforce de maîtriser les 
pulsions du ça tout en tenant compte des 
exigences du milieu social et de l'estime de 
soi qui lui sont dictées par le surmoi.  
Principe de réalité : Selon Freud, principe 
qui régit le moi conscient en évaluant la 
façon dont les exigences du ça inconscient 
peuvent être satisfaites tout en tenant 
compte des réalités du milieu environnant.  

Surmoi : Dans la 
théorie 
psychanalytique, 
partie de la 
personnalité qui 
s'édifie à partir 
des interdits 
parentaux et des 
normes sociales 
de moralité.  

 
 
 
 
Les individus ne sont ni passifs, ni actifs mais toujours en mouvement entre les deux états ; 
mouvement qui résulte d'un perpétuel conflit entre les pulsions (ça) et les contraintes que la 
société impose (Surmoi).  
 
La nature de ces conflits varie selon le stade du développement auquel une personne se situe. 
Cette théorie s'intéresse aux pulsions et aux motivations inconscientes qui sous-entendent les 
faits humains.  
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3.1.3. Les mécanismes de défense 
 
Lorsque le moi ne trouve pas les moyens de satisfaire à la fois le ça et le surmoi, une certaine 
anxiété se glisse dans le conscient.  
L'anxiété étant un sentiment désagréable, les gens s'efforcent habituellement de s'en 
débarrasser en faisant jouer leurs mécanismes de défense.  
 
Les mécanismes de défense sont des réactions inconscientes du moi qui visent à réduire 
1'anxiété en créant une distorsion des perceptions de la réalité.  
 
Selon Freud, le refoulement est le mécanisme de défense le plus courant, la forme la plus 
élémentaire de réduction de l'anxiété. C'est le mécanisme par lequel le moi empêche les 
pensées les plus anxiogènes (en d'autres mots, les plus inacceptables) de parvenir au niveau 
du conscient.  
 
 
Mécanisme de défense 
 

 
Description 

 
Exemples 

 
Le refoulement 

Empêcher des pensées douloureuses 
ou menaçantes d'accéder au 
conscient. 

Oublier des agressions 
sexuelles subies dans la petite 
enfance. 

 
La sublimation 

Transformer des désirs non satisfaits 
ou des pulsions non acceptables en 
activités constructives. 

Canaliser les désirs sexuels 
vers l'art et la musique. 

 
La négation 

Se protéger d'une réalité désagréable 
en refusant d'en admettre l'existence. 

Les alcooliques refusent 
d'admettre leur dépendance à 
l'égard de l'alcool. 

 
La rationalisation 

Trouver des raisons socialement 
acceptables pour justifier des pensées 
ou des actions qui se fondent sur des 
motifs inacceptables. 

Justifier le fait de tricher à un 
examen en disant "tout le 
monde le fait". 

 
L'intellectualisation 

Ignorer les aspects émotifs d'une 
expérience pénible en se concentrant 
sur des pensées abstraites, sur des 
mots ou sur des idées. 

Ne pas tenir compte de ses 
émotions en discutant des 
raisons de son divorce. 

 
La projection 

Attribuer à autrui ses propres motifs 
ou pulsions inacceptables. 

Ne pas s'avouer ses propres 
envies de relations extra-
conjugales tout en faisant 
preuve d'une jalousie 
exagérée à l'endroit de son 
compagnon ou de sa 
compagne. 

 
La formation 
réactionnelle 

Refuser de prendre conscience de 
désirs, de pensées ou de sentiments 
jugés inacceptables en adoptant des 
comportements qui leur sont 
contraires.  

Se montrer dominateur et 
vantard alors qu'on se sent 
inférieur et qu'on a peu 
d'estime de soi. 

 
La régression 

Réagir à une situation menaçante 
d'une manière qui correspond à un 
stade antérieur de développement. 

Se mettre en colère lorsqu'un 
ami refuse d'obtempérer à nos 
demandes. 
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Dans la théorie psychanalytique, les mécanismes de défense sont des réactions inconscientes 
du moi ayant pour but d’éviter l’anxiété et de résoudre des conflits. 
 
Même si les mécanismes de défense déforment la vérité et la réalité, les résultats de certaines 
recherches tendent à démontrer que Freud avait raison de croire qu'une certaine déformation 
de la réalité est indispensable à notre bien être psychologique. 
 
Ces mécanismes de défense sont nécessaires pour échapper à l’angoisse et ne deviennent 
nuisibles que lorsqu’ils causent des troubles émotionnels ou des comportements 
autodestructeurs, une souffrance. 
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Exercices 
 
1.1. Quel est le nom du chef de file de cette théorie ? En connaissez-vous d’autres ? 
 
1.2. Les deux topiques freudiennes. 
 
Voici deux situations vous permettant d’aboutir aux concepts élaborés par Freud : 
 

v Première topique. 
 
Situation 1 : 

 
 

• Que nous montre cette anecdote de thérapie ? Par quoi sont gouvernés nos actes ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Situation 2 : 
 

 
 

• A travers cette interprétation du rêve, tentez de dégager les lois de l’inconscient ? 
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v Deuxième topique. 
 
Cette deuxième topique est l’autre modèle mis en évidence par Freud. Selon elle, notre 
personnalité se compose de 3 instances : le ça, le moi et le surmoi. Le texte ci-dessous décrit 
le comportement de 3 personnages qui chacun représente une des 3 instances.  
 

• Tentez de trouver un mot qui les qualifierait ? 
 

 
 
Situation 3 : 

 
 

• Comment interprétez-vous ces résultats ? 
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Exercice : Pour chacun des exemples suivants, identifiez le mécanisme de défense qui, selon la  
                 théorie freudienne, est probablement à l’œuvre. 
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Pour Freud, les désirs et pulsions refoulés vont faire leur réapparition soit de façon 
« détournée » dans la vie quotidienne sous forme de rêves ou d’actes manqués, soit sous 
forme de névroses dues aux conflits psychiques. 
 
 
Sigmund FREUD. 1904  
 

Il est facile de voir que l'interprétation des rêves, quand elle n'est pas rendue trop pénible par 
les résistances du malade, conduit à découvrir les désirs cachés et refoulés, ainsi que les 
complexes qu'ils entretiennent. Je peux donc passer au troisième groupe de phénomènes 
psychiques dont tire parti la technique psychanalytique.  
Ce sont tous ces actes innombrables de la vie quotidienne, que l'on rencontre aussi bien chez 
les individus normaux que chez les névrosés et qui se caractérisent par le fait qu'ils manquent 
leur but : on pourrait les grouper sous le nom d'actes manqués. D'ordinaire, on ne leur 
accorde aucune importance. Ce sont des oublis inexplicables (par exemple l'oubli momentané 
des noms propres), les lapsus linguae, les lapsus calami, les erreurs de lecture, les 
maladresses, la perte ou le bris d'objets, etc., toutes choses auxquelles on n'attribue 
ordinairement aucune cause psychologique et qu'on considère simplement comme des 
résultats du hasard, des produits de la distraction, de l'inattention, etc. A cela s'ajoutent encore 
les actes et les gestes que les hommes accomplissent sans les remarquer, à plus force raison. 
sans y attacher d'importance psychique : jouer machinalement avec des objets, fredonner des 
mélodies, tripoter ses doigts, ses vêtements, etc. Ces petits faits, les actes manqués, comme 
les actes symptomatiques  et les actes de hasard, ne sont pas si dépourvus d'importance qu'on 
est disposé à l'admettre en vertu d'une sorte d'accord tacite. Ils ont un sens et sont, la plupart 
du temps, faciles à interpréter. On découvre alors qu'ils expriment, eux aussi, des pulsions et 
des intentions que l'on veut cacher à sa propre conscience et qu'ils ont leur source dans des 
désirs et des complexes refoulés, semblables à ceux des symptômes et des rêves.         
Considérons les donc comme des symptômes ; leur examen attentif peut conduire à mieux 
connaître notre vie intérieure. C'est par eux que l'homme trahit le plus souvent ses secrets les 
plus intimes. S'ils sont habituels et fréquents, même chez les gens sains qui ont réussi à 
refouler leurs tendances inconscientes, cela tient à leur futilité et à leur peu d'apparence. Mais 
leur valeur théorique est grande, puisqu'ils nous prouvent l'existence du refoulement et des 
substituts, même chez des personnes bien portances.  

Cinq leçons sur la psychanalyse, trad. Y. La Lay, Petite Bibliothèque Payot, 1981, pp. 42-43 
 
 
Autres personnalités du monde de la psychanalyse : Charcot, Breuer, Fliess, Kraus, Yung, 
Ferenzie, Jones, Mélanie Klein, Anna Freud, Janet, Pichon, Marie Bonaparte, Spitz, Winnicot, 
Dolto et Lacan. 
 
La perspective psychodynamique nous éclaire sur le caractère universel des comtes. 
Par exemple, la présence des fantômes et sorcières dans tous les comtes du monde serait une 
manière d’exorciser nos angoisses de mort. 
De la même manière, l’attrait pour les films violents s’explique par le mécanisme de 
sublimation : si l’énergie agressive n’était pas investie dans ces films, elle le serait ailleurs 
(guerre, art, sport…).  
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3.1.4. Le développement psychosexuel de l’enfant 
 
Dans sa théorie de psychanalyse sur les stades du développement de la libido chez l'enfant, 
Sigmund Freud distingue 5 grandes périodes. 
Freud a organisé sa théorie de la psychologie de l’enfant autour de conflits affectifs et sexuels. 
Cette base est réductrice mais la théorie de Freud reste malgré tout intéressante. 
 Il distingue cinq stades de développement, définis en fonction du déplacement de la zone 
érogène chez l’enfant. 

1. Le stade oral (0 - 1 an) 
Cette phase couvre la première année de vie de l'individu.Comme son nom l'indique la 
bouche est conçue comme la principale source du plaisir pour l'enfant au cours de cette 
période. Sucer, mâchouiller, mordre et manger sont autant d'activités qui apportent à l'enfant 
du plaisir. Au cours de cette période l'enfant développe une relation serrée avec la mère. 
D'ailleurs c'est elle qui lui procure le sein ou le biberon. 
Ces objets ne se perçoivent pas seulement comme source de satisfaction des besoins de faim 
de l'enfant, mais ils jouent aussi un rôle d'apaisement des pulsions sexuelles de celui-ci.  
En ce qui concerne l'allaitement il est interprété comme l'occasion d'un contact étroit entre 
l'enfant avec la mère, à la fois physique et affectif, qui ajoute à la satisfaction du besoin et au 
plaisir oral diverses autres gratifications. 
Par conséquent dans la perspective de Freud, l'individu commence par vivre sa sexualité dès 
le sein maternel. La zone orale avec ses différents organes (la langue, les lèvres et la bouche) 
qui jouera un rôle important plus tard dans la vie de l'adolescent et de l'adulte dans la 
satisfaction de ses besoins sexuels, se trouve déjà investie au cours de cette période d'énergie 
libidinale. 

2. Le stade anal (1 - 3 ans) 
Lors de cette période la source du plaisir va se transposer. Elle laisse la région buccale pour se 
concentrer à la région anale. L'anus et ses périphéries deviennent donc les principaux 
éléments fonctionnels de la sexualité de l'enfant de cet âge.  
La rétention et l'expulsion volontaire de ses selles et de ses urines procurent d'énormes plaisirs 
à l'enfant. Il tire un double plaisir dans le contrôle de ses sphincters.  
D'une part, la rétention procure en elle-même une excitation agréable de la muqueuse anale, 
d'autre part le plaisir de l'expulsion se trouve augmenté. 
Au cours de cette période l'enfant maintient encore un très bon contact avec sa mère.  
Cet âge coïncide avec l'apprentissage de la propreté, les parents exercent une certaine pression 
sur l'enfant juste pour le forcer à se conformer à des principes d'hygiène.  
Pour mieux développer sa sexualité, l'enfant a besoin d'un soutien bien dosé de son entourage. 
Même lorsqu'on doit lui inculquer des principes de propreté, on doit éviter d'être trop 
contraignant à son égard, sinon, on risque de favoriser chez lui des prédispositions à des 
comportements sexuels déviants. 
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3. Stade phallique (3 - 5 ans) 
A trois ans, l'individu aborde une phase extrêmement importante de son développement de 
manière générale et notamment de celui de ses fonctions sexuelles. 
Comme le nom l'indique, phallus qui signifie l'organe viril, soit le pénis, l'enfant perçoit en 
celui-ci le symbole de l'autorité, d'ailleurs c'est cette perception de l'autorité qui va 
occasionner une certaine tension dans la relation de l'enfant avec ses parents, d'où le fameux 
conflit dénommé le complexe d'Œdipe qui se traduit par l'amour que l'enfant éprouve pour le 
parent du sexe opposé accompagné de la haine pour le parent du même sexe. 
Tout l'objet de ce conflit se réside dans des interprétations d'ordre sexuel.  
 
Le petit garçon qui se rend compte qu'à l'instar de son père, il est en possession du pénis, se 
compare avec celui-ci et en veut sa mère pour femme. Son père devient automatiquement son 
rival. Il lui serait mieux de procéder à son élimination afin d'avoir à lui seul la mère.  
Tandis que chez la fillette c'est un autre scénario qui se produit. Celle-ci en réalisant qu'elle 
est privée du pénis reproche à la mère de ne pas lui en donner, par conséquent elle veut 
posséder son père et éliminer sa mère, sa rivale. Cloutier pour sa part stipule que « L'enfant 
recherche des gratifications érotiques de la part du parent constituant l'objet d'amour et 
élabore des fantasmes érotiques lui conférant l'exclusivité de l'amour du parent en question ». 
C'est dès lors que les différenciations sexuelles commencent par s'imposer.  
Le pénis et le clitoris deviennent les principales zones qui procurent du plaisir à l'enfant. 
Normalement à cette période, les pulsions libidinales se trouvent à un degré très élevé. 
Erikson pour sa part qualifie cette période comme le stade de la curiosité infantile, de 
l'excitabilité génitale et de préoccupations variées et d'un surcroît d'intérêt pour les sujets 
sexuels. 
La bonne résolution de la crise œdipienne demande à l'enfant d'atteindre la maturité, de 
pouvoir s'identifier au parent du même sexe. Cette identification se fera en fonction des 
normes établies par la société. D'où la question des stéréotypes, car on attend à ce que 
l'individu développe des compétences et des aptitudes propres à des gens de son genre. 
L'importance de ce stade réside dans le fait que l'enfant commence effectivement par faire 
face à des interdits et réalise par là qu'il ne lui est pas permis de réaliser tout ce qu'il veut. 
Donc les principes de la morale commencent par s'établir. On a même fait remonter l'origine 
du surmoi à cette phase du développement de l'individu. 

4.  Stade de latence (6 - 12 ans) 
Cette période est considérée comme une période d'arrêt du développement des pulsions 
libidinales.  
Apparemment les énergies sexuelles de l'enfant cessent de s'accroître. C'est dans cette 
perspective que l'on parle de la sublimation. Donc au lieu de concentrer ses énergies vers la 
poursuite des objectifs strictement d'ordre sexuel, l'enfant se lance en des aventures relatives à 
ses études. Bref, les pulsions libidinales sont investies en des domaines créatifs. A ce moment 
crucial de son développement psychosexuel, l'enfant canalise ses intérêts vers le milieu extra-
familial, les groupes de pairs et les apprentissages scolaires et sociaux. 
 
C'est bien le moment pour l'individu de commencer à intérioriser les valeurs et les normes 
véhiculées par ses groupes d'appartenance. Ceci est rendu possible grâce à la résolution du 
complexe d'œdipe qui lui a permis de se rendre compte d'un ensemble d'obstacles pouvant 
l'empêcher de combler toutes ses attentes. Les trois instances de l'appareil psychique - le ça, le 
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moi et le surmoi - s'établissent normalement. A côté de la nécessité de trouver de la 
satisfaction à ses besoins, le principe de la réalité s'impose de manière automatique à 
l'individu. C'est l'intériorisation de ce principe qui a obligé l'individu à laisser de côté la 
poursuite de ses désirs sexuels afin de se lancer à des activités valorisées par des gens de son 
âge. C'est ce qui explique la compétition chez les enfants de 6 à 12 ans, notamment sur le plan 
académique. 

5.  Le stade génital 
Dans la perspective freudienne c'est la dernière phase du développement de l'individu, disons 
mieux du développement psychosexuel.  
Freud attribue à cette période le nom de stade génital. Ceci sous-entend que les quatre autres 
stades quoique faisant partie du cours du développement psychosexuel de l'individu ont eu 
une connotation de stades prégénitaux.  
C'est au cours de l'adolescence que les expressions de la sexualité vont se manifester 
concrètement, en dépit du fait que certains enfants ont déjà eu des pratiques sexuelles où il y 
avait l'implication des organes génitaux. Car c'est au cours de l'adolescence que la maturation 
des organes génitaux se fait à la dimension de l'adulte. 
Cette période est considérée pour beaucoup de théoriciens comme une transition entre 
l'enfance et l'âge adulte. D'ailleurs l'adolescence n'a pas toujours existé. Elle résulte de la 
mutation de la société à l'issue de la révolution industrielle. Brièvement, on peut dire qu'un 
adolescent c'est un individu qui n'est plus enfant, mais qui n'a pas encore atteint la maturité de 
l'adulte. Pour ce qui se rapporte à la tranche d'âge de cette période, on est presque unanime à 
accepter qu'elle commence à la puberté - entre 10 à 13 ans pour les filles et 12 à 15 ans pour 
les garçons - mais les auteurs ne s'accordent pas toujours à situer sa fin. Pour certains elle se 
termine vers 18 - 20 ans et pour d'autres, elle va jusqu'à 25 ans.  
La composante la plus importante c'est surtout le développement des caractères sexuels 
primaire et secondaire. D'où cette période est marquée par le retour des pulsions libidinales. 
Les pulsions sexuelles de l'individu qui restaient pendant un certain temps à l'état latent se 
réactivent et ceci avec de nouvelles intensités et de manière beaucoup plus concrète.  
Contrairement aux autres périodes de son développement psychosexuel où l'individu se 
contentait de trouver de la satisfaction par la manipulation des zones érogènes comme la 
bouche, l'anus et le pénis et à travers le parent du sexe opposé, à l'adolescence, il y a un 
renversement de la tendance, l'individu devient de plus en plus attiré par d'autres individus du 
sexe opposé qui ne font pas partie de la dyade familiale.  
Grâce à la maturation de son intelligence, l'individu à l'adolescence parvient à une meilleure 
compréhension de la réalité. Françoise Dolto avance à cet effet cette idée : « Le fait capital 
qui marque la rupture avec l'état d'enfance c'est la possibilité de dissocier la vie imaginaire et 
la réalité, le rêve et les relations réelles. »  
 
Si au cours de l'enfance l'amour était conçu comme un jeu pour l'individu, à l'adolescence, 
l'amour commence par prendre son vrai sens. S'agit-il des jeunes filles ou des jeunes garçons, 
à cet âge, l'individu a tendance à chercher la compagnie de ce qu'il aime et éprouve des 
difficultés à supporter des liens virtuels. Voilà ce qui explique l'intolérance des adolescents à 
faire des jeux à connotation amoureuse. 
Toutefois, à l'adolescence, l'individu n'a pas encore saisi le vrai sens de l'amour. On a 
tendance à le réduire aux relations sexuelles. D'autant plus les relations amoureuses à cette 
époque ne se révèlent un peu instable. 
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Exercices 
 
Le développement psychosexuel de l’enfant. 
 
Lisez  le texte « Freud et l’éducation : du refoulement des pulsions sexuelles au plaisir 
d’apprendre" et répondez ensuite aux questions : 
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1. Au regard des écrits de Freud, est-il normal qu’un garçon de 5 ans éprouve des 
pulsions sexuelles et un intérêt pour la sexualité ? 

2. Que préconise-t-il de faire face à ces pulsions et à cet intérêt pour la chose sexuelle ? 
3. En vous référant à la théorie freudienne, comment pouvez-vous expliquer les 

phobies scolaires ? 
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v Le stade oral (de 0 à 1 an). 

 
Lisez l’article « Téter, un besoin, un plaisir » de la revue « Le journal de votre enfant » et 
répondez aux questions suivantes : 
 

1. Quelle zone corporelle semble particulièrement investie par le nourrisson ? 
2. Quelle est la conséquence de cette activité de succion ? 
3. Quelle mise en garde fait l’auteur à propos de l’usage abusif de la tétine ? 
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Lisez l’extrait de Freud tiré de « La sexualité infantile » dans « Trois essais sur la théorie de la 
sexualité » et répondez aux questions ci-après : 
 
 
L’activité sexuelle s’est tout d’abord étayée sur une fonction servant à conserver la vie, dont elle s’est rendue 
indépendante que plus tard. 
…Quand on a vu l’enfant rassasié abandonner le sein, retomber dans les bras de sa mère, et les joues rouges, 
avec un sourire heureux, s’endormir, on ne peut manquer de dire que cette image reste le modèle et l’expression 
de la satisfaction sexuelle qu’il connaîtra plus tard. 
…Une première organisation sexuelle prégénitale est celle que nous appellerons orale, ou si vous voulez, 
cannibale. L’activité sexuelle, dans cette phase, n’est pas séparée de la préhension des aliments, la 
différenciation des deux actes n’apparaissant pas encore. 
 
 

1. Quel lien, mis en évidence par Freud, existe entre l’activité de nourrissage et l’activité 
sexuelle ?  

2. A votre avis, quelle vont être les conséquences d’un vécu oral satisfait ? 
3. A l’inverse, quelles peuvent être les conséquences d’une oralité insatisfaisante, par 

exemple, un sevrage difficile ou trop précoce ? 
 
 
 
 
Lisez le texte « Mordeur, mordu » de la revue « Le journal de votre enfant » et répondez aux 
questions suivantes : 
 

1. A quelle manifestation physique peut-on lier l’apparition de ce comportement ? 
2. A quel type de pulsion pouvez-vous lier ce comportement ? 
3. Quel sens l’auteur du texte donne-t-il au fait de mordre chez un enfant de 12/18 mois ? 
4. Quelle doit être la réaction de l’adulte ? Est-il opportun de « re » mordre l’enfant pour  

« lui apprendre » ?  
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En synthèse…. 
 
La vie affective du bébé est organisée autour de la fonction alimentaire. L’alimentation a 
pour Freud deux fonctions : nutritionnelle et libidinale (la diminution de l’état de tension 
est ressentie comme une satisfaction des pulsions). Ces deux fonctions vont se séparer : 
l’activité de succion va s’exercer pour elle-même en dehors des heures de tétée (prototype du 
plaisir érotique), au cours du premier semestre, puis dans le deuxième semestre s’ajoutera à 
la succion la morsure (correspondant à l’apparition des dents), avec des comportements 
d’agressivité, et ambivalence des sentiments (il veut en même temps incorporer sa mère et lui 
faire mal), c’est la phase sadique orale. A la fin de ce stade, où la relation à l’objet a été orale, 
le sevrage modifie la relation à la mère. Un moi rudimentaire s’élabore progressivement, à 
partir du ça. 
 
(cf. Livre « La psycho sans aspirine » page 53) 
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v Le stade anal (de 1 à 3 ans). 
 
Lisez l’extrait du livre de C. Morel, « A B C de la psychologie de l’enfant », et répondez aux 
questions suivantes : 
 

1. Quel apprentissage représente un élément déterminant pour la structuration psychique 
de l’enfant à cet âge ? Pourquoi ? 

2. Quelle est la zone corporelle et source de plaisir à ce stade ? 
3. Qui décide du moment où l’enfant devient « propre » ? Pourquoi ? 
4. Quelle valeur symbolique est attribuée au « contenu du pot » par l’enfant et ses parents ? 
5. Concrètement, comment les parents doivent-ils gérer l’apprentissage de la propreté 

sphinctérienne ? 
6. En quoi peut-on lier le stade anal aux sentiments de sadisme et d’agressivité ? 

L’expression de ces sentiments est-elle normale ? 
7. Quels types de jeux peut-on proposer en relation avec le développement psychoaffectif 

de cet âge ? 
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En synthèse…. 
 
C’est avec le début du contrôle sphinctérien que commence ce stade. La zone érogène devient 
la région anale, avec le plaisir de la défécation et de la rétention volontaire. L’enfant 
considère le contenu de ses intestins comme une partie de lui-même, qu’il peut ou non, selon 
son bon vouloir, offrir en cadeau à ses parents (dans le pot). Son autonomie croissante 
déclenche des interdits parentaux, qui suscitent chez lui des sentiments d’agressivité qu’il 
décharge sur des objets (aspect sadique). La relation de l’enfant à l’objet libidinal s’exprime 
en termes de possession / expulsion. Le moi se renforce et les interdits parentaux sont à 
l’origine du surmoi.  
 
(cf. Livre « La psycho sans aspirine » page 54) 
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v Le stade phallique (de 3 à 6 ans). 
 
 
Lisez l’article «  Il se chipote le sexe : comment réagir ? » de la revue « Le journal de votre 
enfant » et répondez aux questions suivantes : 
 

1. Quelle partie du corps les enfants de cet âge semblent-ils particulièrement investir ? 
2. Quelle doit être la réaction des parents face à ce comportement ? 
3. La masturbation est-elle un phénomène normal ? Quelle fonction attribue l’auteur à 

cette pratique ? 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
Lisez l’article « Sacré Œdipe ! » tiré de la revue « Enfant magazine » et répondez aux questions 
suivantes : 
 

1. A partir de 3 ans, quelle va être l’attitude de l’enfant à l’égard du parent du sexe 
opposé ? Et à l’égard du parent du même sexe ? Et vis-à-vis du couple parental ? 
Comment appelle-t-on cette situation ? 

2. Pourquoi parle-t-on de l’Œdipe comme d’une seconde naissance ? 
3. Sur quelles « grandes questions » prend appui le complexe d’Œdipe ? 
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4. Chez le petit garçon, comment l’Œdipe se déroule-t-il sur la scène inconsciente ? 
5. Même question pour la petite fille ? 
6. Comment l’Œdipe se manifeste-t-il dans la vie de tous les jours ? 
7. A votre avis, l’enfant est-il pleinement conscient de ses attitudes, de ses sentiments ? 

Comment vit-il cette situation sur la scène consciente ? 
8. Quelles doivent être les réactions des parents face à cette crise ? Que ne doivent-ils 

surtout pas faire ? 
9. Que va permettre la résolution du complexe d’Œdipe ? 
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En synthèse…. 
 
Selon Freud, durant le stade phallique, la zone pscyhosexuelle de plaisir se déplace de la 
région anale vers la région génitale. 
 
Phallus= symbole inconscient du pouvoir et de l’autorité parentale. 
 
Ce stade est dominé par un conflit central dans la vie psychique : le complexe d’Œdipe. 
Suivant le scénario oedipien, la nature de la relation qui unit l’enfant à ses parents se 
transforme vers l’âge de 3 ans : l’affection qu’il porte au parent du sexe opposé se sexualise. Il 
en vient à le désirer inconsciemment et à rivaliser avec le parent du même sexe pour l’amour 
de l’objet convoité. Il est alors en proie à des sentiments conflictuels et anxiogènes. Sur la 
scène consciente, il porte une affection réelle au parent rival et sur la scène inconsciente, il 
veut le renverser et prendre la place qu’il occupe auprès du parent désiré. Son déroulement 
varie selon le sexe de l’enfant. L’issue du conflit oedipien est importante pour la structure 
générale de la personnalité adulte car ce complexe met en jeu un désir interdit auquel 
l’enfant va devoir renoncer (interdit de l’inceste). 
Symboliquement, c’est à partir de l’intégration de cet interdit que l’enfant assimile tous les 
autres interdits (formation du surmoi). D’où l’importance pour l’enfant que ses parents lui 
posent des limites fermes et cohérentes. 
En renonçant à la satisfaction de ses désirs oedipiens frappés d’interdit, l’enfant transforme 
son investissement sur les parents en identification aux parents (adoption d’un modèle sexuel 
conforme à son sexe). 
 
(cf. Livre « La psycho sans aspirine » page 54) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



63 
Cambier Vinciane      syllabus de psychologie générale partie 1       (2019/2020) 

v Le stade de la latence (de 6 à 12 ans). 
 
 
Lisez la situation suivante et répondez aux questions : 
 
 
« Marie (8 ans) est, selon ses proches, une petite fille modèle: bonne élève, très polie, obéissante, elle adore 
lire, apprendre et aller en vacances avec ses parents. Ils vont en général à la mer, ce qui réjouit Marie qui 
collectionne les coquillages. Néanmoins, elle est un peu triste de quitter pendant quelques semaines ses amis 
et d’abandonner un petit temps son entraînement de gymnastique. » 
 
 

1. Comment décrit-on Marie ? 
 
- Au niveau de ses traits de personnalité, de son comportement ? 
- Au niveau des activités qui l’attirent ? 
- Au niveau des relations avec sa famille et avec ses amis ? 
 
Comme tu peux le constater, à cet âge, la « sexualité est mise en veilleuse ». 

2. A ton avis, ce phénomène aura-t-il des conséquences sur le plan scolaire ? 
 
 
 
 
 
En synthèse… 
 
Selon Freud, vers l’âge de 6 ans, l’enfant entre dans la période de latence. Cette période est 
une sorte d’oasis de tranquillité sexuelle relative entre la turbulence des années préscolaires 
marquées par le complexe d’Œdipe et les tempêtes de l’adolescence. 
L’enfant parvenu à ce stade a résolu l’Œdipe, il a adopté un modèle sexuel et développé un 
surmoi capable de tenir le ça en échec. C’est ce refoulement des pulsions qui permet à 
l’enfant d’investir pleinement la sphère scolaire. 
 
(cf. Livre « La psycho sans aspirine » page 54) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



64 
Cambier Vinciane      syllabus de psychologie générale partie 1       (2019/2020) 

 
3.2. La théorie comportementaliste ou behavioriste (Watson, Skinner, 
Pavlov). 
 
Cette théorie met l'accent sur le comportement humain qui serait modelé par 
l'environnement et étudie l’apprentissage, car comprendre un comportement c’est 
comprendre son acquisition, son apprentissage. 
 

• Chez les animaux = Le comportement est souvent inné. Ex: Les poissons naissent 
en "sachant" nager.  

• Chez les humains = Les comportements complexes et diversifiés sont souvent 
appris (importance de l’expérience).  

 
Contrairement au comportement inné, qui est génétiquement programmé, le comportement 
appris résulte de l'influence du milieu. Nous apprenons en agissant, en faisant des associations 
et en observant autrui. Autrement dit, l'apprentissage naît de nos rapports avec les êtres, les 
événements et les objets de notre milieu.  
  
L'apprentissage est une modification relativement permanente (1) du comportement ou du 
potentiel comportemental ou des représentations mentales résultant de l'exercice au de 
l'expérience (2). La modification peut être immédiate ou survenir après un certain délai, à la 
suite de l'expérience. La modification peut même rester à l'état potentiel et ne jamais se 
réaliser, faute d'occasion.  

(1) Un comportement appris est susceptible de disparaître. 
(2) L'apprentissage vient soit de la réalisation concrète d'un comportement, soit de 
l'observation ou de l'écoute d'une personne ou d'une chose.  
 
 
Dans la perspective béhavioriste, presque tous nos comportements sont le résultat d’un 
conditionnement et l’environnement façonne notre comportement en renforçant les habitudes 
particulières. 
Ainsi, si on peut analyser toutes les composantes de l'environnement d'une personne, on peut 
prédire ses réactions. 
 
Selon eux, le conditionnement (stimulus - réponse) est le mécanisme fondamental qui 
détermine la conduite humaine (le changement est externe). 
 
Les behavioristes estiment que, pour être véritablement scientifique, une méthode de 
recherche doit se limiter à l'étude de comportements objectivement observables. En fait, ils 
croient que tout comportement peut être considéré comme une réaction à un stimulus (un 
objet ou un événement, intérieur ou extérieur, qui amène un organisme à réagir). 
 
Les animaux étant des sujets idéaux pour étudier des comportements objectifs et observables, 
la majorité des recherches behavioristes s'effectuent avec des animaux ou à l'aide de méthodes 
élaborées suite à des recherches sur les animaux.  
 
Des behavioristes tels que John Watson, au début des années 1900, et B.F. Skinner, plus 
récemment, se sont particulièrement intéressés à l'apprentissage, c'est-à-dire l'acquisition des 
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comportements, chez les chiens, les rats, les pigeons et d'autres animaux. Ils ont ainsi réussi à 
énoncer certains principes de base. 
 
Néanmoins, certains behavioristes s'intéressent effectivement aux humains. B. F. Skinner, l'un 
des plus célèbres, était convaincu qu'on peut utiliser l'approche behavioriste pour  
« façonner » le comportement humain et changer ainsi la tendance actuelle de l'évolution de 
l'humanité, désastreuse selon lui.  
Il s'est également intéressé à l'apprentissage chez les humains et a réalisé des recherches sur 
l'enseignement programmé et les machines à enseigner (des ordinateurs), dont il préconisait 
l'utilisation en classe.  
D'autres behavioristes ont créé une technique thérapeutique, appelée modification du 
comportement, pour traiter les personnes qui souffrent de problèmes comportementaux tels 
les phobies (des peurs irrationnelles) et l'alcoolisme.  
 
3.2.1. La personnalité selon les théories de l'apprentissage. 
 
Selon les théories de l'apprentissage, le terme personnalité renvoie à l'ensemble des 
comportements observables d'une personne.  
La personnalité, comme d'autres comportements appris, est acquise par le conditionnement 
classique et opérant, l'imitation, etc.  
Le comportement (ou personnalité) est considéré comme circonstanciel. C'est-à-dire que les 
comportements d'un individu peuvent varier selon les situations et selon les apprentissages 
antérieurs de cette personne.  
Ce sont les récompenses, les punitions et la présence de modèles dans ces situations qui 
permettent le mieux de prédire les comportements des individus.  
Certaines personnes sont manifestement toujours timides et introverties! Les théoriciens de 
l'apprentissage expliquent cette constance par la diversité des expériences de vie et 
d'apprentissage des individus.   
C'est le renforcement ou la punition systématique, ou l'observation d'un comportement qui 
incite l'individu à adopter des réactions habituelles dont l'ensemble forme ce qu'on appelle la 
« personnalité ».  
 
3.2.2. Le conditionnement, l’apprentissage 
 
Suite à ses recherches sur le conditionnement classique, John B. Watson a affirmé que tout 
comportement humain ou personnalité est déterminé par l'apprentissage. Comme de 
nombreux behavioristes de son temps, Watson était convaincu que le nouveau-né est comme 
une boule d’argile qui n'attend que les expériences d'apprentissage pour se modeler.  
 
Il prétendait même que si on lui donnait une douzaine de bébés en bonne santé, il pourrait, en 
les éduquant à sa manière dans un milieu spécifique, faire de n'importe lequel de ces enfants 
un médecin, un avocat, un artiste, un marchand ou encore un mendiant et un voleur, sans 
égard aux talents, penchants, tendances, vocation ou race des ancêtres de chacun.  
 
Emboîtant le pas à Watson, le behavioriste moderne B.F. Skinner affirmait qu'il n'était pas 
nécessaire de connaître les caractéristiques biologiques ou la vie intérieure d'une personne 
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pour expliquer sa personnalité, qu'il suffisait d'examiner à quels stimuli elle avait été exposée 
et quelles avaient été ses réactions.  
Si vous êtes une personne timide qui a du mal à se faire des amis, Skinner vous dirait que 
vous avez appris à vous comporter de cette façon, que votre comportement est le résultat de 
vos interactions antérieures avec les membres de votre famille, vos amis, vos professeurs et 
d'autres personnes (Skinner, 1990).  
 
Les théories de l'apprentissage reconnaissent trois grandes variables dans le processus :  
 
1. l'environnement qui stimule, (S) 
2. l'organisme qui est stimulé (I) et  
3. le comportement ou la réponse de l'organisme par suite de la stimulation.(R) 
 
Le schéma classique est donc : 

 
 
S = le stimulus provenant de l'environnement (des stimuli) 
I = l'individu 
R = le comportement ou réponse de l'individu par suite de la stimulation 
 
 
Deux types de conditionnements sont distingués : le conditionnement classique, pavlovien, 
encore appelé conditionnement répondant et le conditionnement opérant. 
 
 

- Le conditionnement classique ou répondant (WATSON - PAVLOV) 
 
Sans nier la réalité de l'individu (I) et de son fonctionnement interne, les behavioristes 
classiques ne s'en occupent pas directement. En effet, leur objectif est de spécifier les 
conditions et les processus par lesquels l'environnement (S) contrôle le comportement (R), 
sans faire référence à des variables internes considérées comme non observables et 
hypothétiques. Le schéma selon lequel ils travaillent met ainsi entre parenthèses l'individu (I) 
qu'ils considèrent comme une « boîte noire ». Toutes les questions relatives à la conscience 
sont ainsi écartées de leurs champs d'étude. 
D'où le schéma : 
 

 
 
considéré comme le schéma linéaire classique behavioriste. 
 
Le conditionnement classique s'effectue lorsqu'un stimulus neutre(SN) est associé à 
un stimulus inconditionnel(SI).  
Le stimulus inconditionnel déclenche automatiquement une certaine réponse : la réponse 
inconditionnelle(RC).  
Puis, en présentant de façon régulière et fréquente un stimulus neutre en présence du stimulus 
inconditionnel une association habituellement inconsciente se crée entre les deux stimuli. 
Ainsi, le stimulus neutre se transforme en stimulus conditionnel (SC)et reprend une réponse 
similaire, sinon une réponse identique, à celle du stimulus inconditionnel (donc, à la réponse 
inconditionnelle(RI)).  
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Cette réponse est alors la réponse conditionnelle puisqu'elle reste la réponse voulue, celle du 
conditionnement classique. 
 
On en déduit : 
 

§ Avant conditionnement : 
§ Stimulus inconditionnel (SI)→ Réponse inconditionnelle(RI) 
§ Stimulus neutre(SN) + Stimulus inconditionnel(SI) → Réponse 

inconditionnelle(RI) 
§ Après conditionnement : Stimulus conditionnel (SC)→ Réponse conditionnelle(RC) 

 
Exemple : 
 

§ os (SI) → salivation (RI) 
§ os(SI) + cloche(SN) → Libération d'insuline (RI) 
§ cloche (SC) → salivation(RC) 

 
 
Note : RI et RC représentent le même comportement, mais la cause diffère selon le cas 
considéré. 
 
Expérience de PAVLOV : 
 
Ivan Petrovitch Pavlov (1849 - 1936) est un physiologiste et médecin russe, qui réalise des 
recherches sur la digestion. Dès 1897, il démontre le rôle de l'activité cérébrale sur le 
fonctionnement des glandes salivaires, ses travaux lui valurent le prix Nobel de physiologie et 
médecine en 1904. 
 
Description du processus. 
 
Alors qu'il étudie la digestion chez le chien, il constate que le pas des garçons de laboratoire 
qui venaient nourrir les chiens, suffisait pour les faire saliver. Dans des conditions naturelles, 
la salivation chez le chien se produit lorsqu'il avale la nourriture. 
Il s'agit alors d'un réflexe naturel, conditionnel qui a lieu lorsque le nerf statifique est en 
contact avec de la nourriture. Celle - ci est le stimulus inconditionnel. 

 
L'animal est maintenu en place par un harnais. Un conduit, relié à une fistule salivaire 
installée chirurgicalement, aboutit à un dispositif mesurant puis enregistrant la quantité de 
salive produite. Le stimulus inconditionnel alimentaire est présenté dans l'écuelle. 
 
1. Situation de départ : 
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Un aliment est introduit dans la gueule d'un chien et déclenche le réflexe naturel de salivation. 
Il s'agit là d'une réponse normale, qui n'est soumise à aucune condition et qu'on appellera 
donc réponse inconditionnelle, tandis que l'aliment constituera ce qu'on appelle un stimulus 
inconditionnel.  
2. Phase de conditionnement : 
Immédiatement avant l'introduction de la nourriture, l'expérimentateur déclenche un signal 
(sonore au lumineux). La réaction salivaire se produit, et la procédure complète est répétée 
plusieurs fois.  
3. Phase de post-conditionnement :  
La réponse salivaire surgit dès l'émission du signal, avant même que la nourriture ait été 
introduite. Ni une sonnerie, ni un signal lumineux n'ont, en temps normal, le pouvoir de 
déclencher une réaction salivaire. Ce sont des stimuli neutres. Ces stimuli neutres, ne 
deviennent opérants qu'à la condition d'être associés au stimulus inconditionnel. Parce que 
soumise à une condition, la réaction salivaire sera, dans ce cas, dite conditionnelle. De même, 
le signal sera qualifié de stimulus conditionnel  
 
 

          
 
Pavlov avait donc démontré qu'outre le réflexe non conditionné ou inné (salivation "normale" 
devant la nourriture), il est possible de déclencher, par un processus d'apprentissage - ou 
conditionnement -, un réflexe conditionné (salivation liée au stimulus).  
Il étendit ensuite ses découvertes à l'Homme. Ainsi, pour lui, le réflexe conditionné 
correspond à ce que l'on appelle couramment " apprentissage, éducation, habitude" et toutes 
les activités psychiques, si complexes soient-elles, ne sont que la résultante de processus 
physiologiques de type réflexes. 
 
Exemple chez l’humain :  
-  Un nouveau-né a le réflexe de succion dès qu'un objet est placé dans sa bouche (par 
exemple, la tétine de son biberon). Bien que des stimuli visuels ne déclenchent pas la succion, 
l'enfant, par conditionnement spontané, commencera bientôt à sucer à la seule vue de la 
bouteille.  
-  Un bébé recevant sa première piqûre ressent une douleur au moment où l'aiguille pénètre. 
Plus tard, il essaie d'échapper à la seule vue de la seringue, ou même du médecin.   
- Un adulte qui a souffert du mal de mer peut se sentir mal à la seule vue du bateau, avant 
même qu'il quitte le port.  
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- Beaucoup d'affinités et de répulsions sont les résidus d'expériences conditionnées.  

 

 

Expérience de WATSON : Le conditionnement des émotions 

 
S’inspirant des travaux de Pavlov, J. B. Watson souhaitait développer et mettre en œuvre une 
véritable « utopie béhavioriste » en inculquant à chacun des rôles et des comportements 
idéaux.  
Pour ce faire, le psychologue devait, selon lui, être en mesure de prévoir les comportements 
afin de les modifier et d’en créer de nouveaux. 
 

En 1920, il tenta une expérience qui fit couler beaucoup d’encre ; avec Rosalie Rayner, il 
essaya de démontrer sur Albert, un bébé d’une dizaine de mois, qu’il est possible de 
déclencher une phobie par conditionnement. 

 

Albert était un bébé curieux de tout, il manipulait tout objet à sa portée, objets animés (rat 
blanc, lapin…) ou inanimés (cube, masque de Père Noël…) sans avoir la moindre réaction de 
crainte. En revanche, il avait « un problème » : il manifestait une forte réaction de peur au 
bruit produit par une barre de fer qu’on faisait tomber derrière sa tête. Après ces observations 
préliminaires, Watson et Rayner frappaient la barre de fer dès que l’enfant saisissait le rat 
blanc. Ceci provoquait chez l’enfant un sursaut violent, des pleurs, des mouvements de la tête 
en avant.  

Après plusieurs présentations conjointes du rat et du bruit, la seule vue du rat a déclenché la 
peur chez l’enfant. Il avait la phobie des rats blancs ! Furent ensuite testés successivement 
toutes sortes d’objet et l’enfant refusa bientôt de les manipuler alors qu’avant l’expérience il 
n’en avait pas peur. 

 

L’expérience ne fut pas menée jusqu’à son terme car la mère – sans doute bien inspirée ! – 
retira son enfant de la nurserie. Si l’expérience n’a pas abouti (heureusement !) elle est 
néanmoins restée dans l’histoire : de nombreux psychologues ont cherché à lui donner une fin 
heureuse, inventant même une phase de déconditionnement. De telles expériences n’ont plus 
cours aujourd’hui, mais le béhaviorisme watsonien, fondé sur l’idée de « malléabilité » des 
comportements humains, a permis aux psychologues de relativiser les thèses innéistes de 
l’époque. 

Source : C. Mariné, C. Escribe, Histoire de la psychologie générale. In Press, 1998 ; 
Geneviève 
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Le schéma, du conditionnement classique pavlovien, a été modifié par B.F. Skinner, car 
le conditionnement pavlovien n'explique que les apprentissages liés à des stimulis 
dits inconditionnels c'est-à-dire des stimulis provoquant des réponses inconditionnelles liées à 
l’espèce. (Réponses réflexes) 
 

- Le conditionnement opérant (TORNDIKE – SKINNER) 
 
Ainsi, le deuxième schéma classique est celui du conditionnement opérant. Ce schéma 
introduit deux nouvelles variables : l'environnement et les conséquences sur l'organisme 
pouvant être positives ou négatives. 
D'où le schéma : 
 

 
 
Ce schéma n'est plus linéaire car ce n'est pas un stimulus qui déclenche une réponse, c'est un 
stimulus qui l'évoque. La réponse ou comportement étant sélectionné par les conséquences sur 
l'organisme et sur l'environnement, conséquences qui sont propres à chaque organisme, c'est 
pour cela que l'étude et la classification des stimuli et des réponses ne peut s'effectuer qu’à 
posteriori. 
Skinner distingue le conditionnement opérant du conditionnement classique par ses 
conséquences sur l'environnement et par le fait que la réponse ne soit pas une réaction 
réflexe de l'organisme. 
 
La différence fondamentale entre le conditionnement classique et opérant est que le 
conditionnement opérant présuppose un être actif dans son environnement. 
 
 
Dans ce type de conditionnement, l'organisme apprend à adopter certains comportements en 
raison de leurs effets (la réponse est le renforcement).  
 
 
Expérience de TORNDIKE 
 
Loi basée sur les travaux de THORNDIKE (dans les années 1890).  
 
Il plaçait des chats affamés dans ce qu'il appelait "une cage à devinette" (boîte de 
THORNDIKE). En tirant sur une ficelle suspendue, le chat pouvait sortir de la cage et 
atteindre un bol de nourriture.  
La première fois que le chat était placé dans la cage, il essayait de se faufiler par la moindre 
ouverture, tout en griffant et mordant les barreaux. Par ce comportement d'essais - erreurs, il 
lui fallait plusieurs minutes pour trouver par hasard la ficelle. Au fur et à mesure du 
déroulement des essais successifs, il fallait de moins en moins de temps au chat pour tirer sur 
la ficelle et sortir de la cage.  
 
Pour expliquer le fait que le chat ait appris à tirer sur la ficelle, THORNDIKE énonça la loi de 
l'effet. Selon cette loi, c'est l'effet de la réponse (ici, une récompense) qui renforce la réponse.  
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Boîte-problème de 
Thorndike. Voici un modèle 
de la boîte que Thorndike 
utilisait dans ses expériences 
avec des chats. Lorsqu'un 
chat appuyait sur le levier, le 
pêne glissait et la porte 
s'ouvrait, entraînée par le 
poids qui lui était attaché. 
(D'après Thorndike, 1898.)  
 
 

 

 
 
Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, 
J., Op. Cit., page 227. 

 
Expérience de SKINNER 
 
La plupart des expériences effectuées à propos du conditionnement opérant sont faites sur des 
animaux. La boîte de Skinner est souvent utilisée comme outil. 
Dans ses premières expériences, Skinner utilisait cette invention de son cru pour démontrer 
les mécanismes du conditionnement opérant. 
  
Il a d'abord pris un rat auquel il a appris à se nourrir de la nourriture qu'il laissait traîner dans 
la cage. Lorsqu'il le mit dans la boîte de Skinner, le rat se mit à agir comme les autres rats qui 
cherchent leur nourriture en courant et en reniflant. Ainsi, lorsque l'animal accrocha par 
inadvertance un levier, une boulette de nourriture tomba dans la cage. Ensuite, le rat continua 
de se comporter comme n'importe quel rat et finit par réaccrocher le levier. Une nouvelle 
boulette tomba. Peu à peu, le rongeur commença à appuyer plus souvent sur le levier et, 
finalement, à le faire chaque fois qu'il avait faim. Ce système est un système de renforcement 
positif (la nourriture). 
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L'apprentissage skinnerien repose sur deux éléments, le renforcement et la punition, pouvant 
chacun être soit positif soit négatif. Ces termes doivent être pris dans le sens précis du 
conditionnement opérant : 
 

§ Renforcement : Conséquence d'un comportement qui rend plus probable que le 
comportement soit reproduit de nouveau. 

§ Punition : Conséquence d'un comportement qui rend moins probable que le 
comportement soit reproduit de nouveau. 

 
Un renforcement ou une punition peut être soit : 
 

§ Positif : Par l'ajout d'un stimulus agissant sur l'organisme. 
§ Négatif : Par le retrait d'un stimulus agissant sur l'organisme. 

 
Ainsi, il existe 4 types de conditionnement opérant : 
 

§ Renforcement positif : Procédure par laquelle la probabilité de fréquence d'apparition 
d'un comportement tend à augmenter suite à l'ajout d'un stimulus appétitif 
contingent à la réponse Ex: Ajout d'une récompense, félicitations... 

§ Renforcement négatif : Procédure par laquelle la probabilité de fréquence 
d'apparition d'un comportement tend à augmenter suite au retrait d'un stimulus 
aversif contingent à la réponse. Ex: Retrait d'une obligation, d'une douleur... 

§ Punition positive : Procédure par laquelle la probabilité de fréquence d'apparition 
d'un comportement tend à diminuer suite à l'ajout d'un stimulus aversif ou 
conséquence aversive contingente au comportement cible. Ex: Ajout d'une obligation, 
d'une douleur... 

§ Punition négative : Procédure par laquelle la probabilité de fréquence d'apparition 
d'un comportement tend à diminuer suite au retrait d'un stimulus appétitif. Ex: 
Retrait d'un privilège, d'un droit... 

 
 
Il existe 2 sortes de renforçateurs (éléments de renforcement) : 

§ Renforçateur primaire : Le renforçateur répond directement à un besoin essentiel de 
l'individu. Ex: Nourriture... 

§ Renforçateur secondaire : Le renforçateur est un renforçateur par un certain 
apprentissage fait au préalable. Ex: Jouet, argent... 

 
Exemple : 
 
Renforcement positif : 
Stimulus « Le rat est dans la cage » 
Réponse (comportement) « Le rat appuie sur le levier » 
Renforcement positif « Il obtient de la nourriture » (= ajout) 
Augmentation de la probabilité d'apparition du comportement 
 
Renforcement négatif : 
Stimulus « Le rat est dans la cage, il reçoit des chocs électriques (plancher) 
Réponse (comportement) « Le rat appuie sur le levier » 
Renforcement négatif « Les chocs électriques s'arrêtent » (= retrait) 
Augmentation de la probabilité d'apparition du comportement 
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Punition positive : 
Stimulus « Le rat est dans la cage » 
Réponse (comportement) « Le rat appuie sur le levier » 
Punition positive « Il reçoit une décharge électrique » (= ajout) 
Diminution de la probabilité d'apparition du comportement 
 
Punition négative : 
Stimulus « Le rat est dans la cage » 
Réponse (comportement) « Le rat appuie sur le levier » 
Punition négative « La nourriture disparait » (= retrait) 
Diminution de la probabilité d'apparition du comportement 
 
Les travaux de SKINNER ont donné lieu à de nombreuses applications dans les domaines du 
travail, de l'enseignement, du traitement des déviances et des maladies mentales, ...  
Deux exemples d'application :  
 

o l'enseignement programmé : 
Il s'agit de découper les connaissances à acquérir en petites unités, les présenter dans un ordre 
de difficulté croissant. Chaque unité est l'objet d'une ou plusieurs questions conçues de telle 
sorte que l'élève puisse donner des réponses satisfaisantes. Ces réponses font l'objet d'un 
renforcement positif. Par rapport à un enseignement plus classique, les principales différences 
sont : une participation constante active de l'élève, un feed-back immédiat sous la forme d'un 
renforcement des bonnes réponses (pas de sanction des erreurs éventuelles), une adaptation 
aux différences individuelles. Ce type d'enseignement a surtout montré son utilité dans 
l'enseignement spécial où les méthodes traditionnelles montrent plus qu'ailleurs leurs limites.  
 

o Les jetons : 
Dans les institutions psychiatriques ou dans les institutions de prise en charge des délinquants, 
on récompense parfois les comportements jugés favorables par des jetons de valeur différente. 
Ces jetons servent à acheter de meilleurs repas, à obtenir une chambre individuelle, à passer 
plus de temps devant la TV, ... 
Cette façon de faire vise la réadaptation, la réhabilitation des personnes à la vie sociale.  
 
Parallèle entre le conditionnement opérant et le conditionnement répondant. 
 
           Conditionnement répondant                   Conditionnement opérant 

 
• Liaison permanente entre le S.I. et la R.1. 

puisque le S.I. provoque la R.1.  
• Réponse réflexe.  
• L'événement déclencheur qui détermine 

l'apprentissage est appelé stimulus 
inconditionnel.  

• La présentation du S.I. dépend 
exclusivement de la décision de 
l'expérimentateur. 

 L'organisme est passif et subit le milieu.  

• La liaison entre la R. et le Renforcement 
est arbitraire (le S. est un signe).  

• Réponse volontaire.  
• L'événement déclencheur qui détermine 

l'apprentissage est appelé renforcement.  
 
• Le renforcement dépend de la production 

de la réponse par le sujet actif.  
 
L'organisme est actif et agit sur le milieu.  
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3.2.2. Critiques des théories de l'apprentissage 
 

o Les hypothèses avancées sont objectives, vérifiables et formulées en termes 
opérationnels. En outre, les principes fondamentaux des théories de l'apprentissage 
reposent sur des données empiriques.  

o Ces théories ont été utilisées avec succès pour modifier bon nombre de comportements 
anormaux ou mésadaptés. 

o Les détracteurs des théories de l'apprentissage dénoncent la vision trop restreinte du 
béhaviorisme, qui s'intéresse aux comportements observables et sous-estime les 
facteurs génétiques, physiologiques et cognitifs qui définissent la personnalité. Ils 
reprochent notamment aux théoriciens de l'apprentissage de ne considérer la personne 
que comme la somme de ce qu'elle a appris, rien de plus.  

 
 
 
Exercices : 
La perspective comportementaliste ou behavioriste. 
 
2.1. Le comportementalisme « strict ». 
 

v Le conditionnement classique ou répondant. 
 

 
 
 

1. Comment expliquez-vous le comportement du loup ? 
2. Avez-vous déjà vécu personnellement la même expérience ? 
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Lisez les pages 60 à 75 de votre livre « La psycho sans aspirine » et répondez aux questions qui 
suivent : 
 

1. Quels noms célèbres sont associés au conditionnement classique ? 
2. Tentez une définition de stimulus neutre, conditionné et inconditionné ? 
3. Dans l’expérience de Garcia, quels sont le S.N., le S.C. et le S.I. ? 
4. Est-il possible que le loup de Garcia puisse un jour remanger du mouton ? Pourquoi ? 

Quel est le nom du phénomène en jeu ? 
5. Quelle est la différence entre la désensibilisation systématique et le contre-

conditionnement ?  
6. Imaginez un dispositif qui répond aux critères de la thérapie de type aversion pour le 

traitement de la pédophilie couplé à un autre qui répond à ceux du contre-
conditionnement. 

7. Comment expliquez-vous en vous référant à la théorie du conditionnement classique les 
aversions alimentaires dont souffrent les patients traités par chimiothérapie ? 

8. Comment expliquez-vous les cas de phobies d’animaux au regard du conditionnement  
classique ? Sur base de quelle expérience vous êtes-vous appuyés ? 

9. Comment un psychologue d’orientation psychanalytique va-t-il expliquer le même 
trouble ? 

10. Décrivez et comparez les traitements proposés par un psychanalyste et un psychologue 
comportementaliste dans le cas d’une phobie des rats ? 
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Exercices avant de continuer…. 
 
Déterminez les 4 composantes du conditionnement répondant ( SN- SC- SI -RI -RC) dans 
chacune des 3 situations suivantes : 
 

1. Samuel, âgé de 5 ans, observe un orage de sa fenêtre. Soudain, un éclair suivi d’un 
puissant coup de tonnerre le fait sursauter. Quelques secondes s’écoulent et un autre 
éclair apparaît, ce qui fait sursauter Samuel de nouveau. 

 
 
 
 
 
 

2. Anna adore le citron, elle a l’eau à la bouche chaque fois qu’elle mange quelque chose 
qui en contient. Un jour, alors qu’elle regarde une publicité montrant un grand verre 
de limonade, elle se rend compte qu’elle a la bouche pleine de salive. 

 
 
 
 
 
 
 
 

3. La  méthode du coussinet en cas d’énurésie : on place sous les draps une sorte de 
détecteur d’humidité qui fait retentir une sonnette lorsque l’enfant mouille son lit, ce 
qui réveille l’enfant. Au fil du temps, le conditionnement opère et l’enfant ne fait plus 
au lit. 

 
 
 
 
 
 
Citez le principe du conditionnement répondant illustré dans chacune des situations 
suivantes p.63: 
 

1. Un enfant qui a appris à avoir peur des araignées manifeste par la suite des signes de 
peur lorsqu’il est mis en présence de fourmis, de grillons et d’autres insectes. 

 
 

2. Un nourrisson a peur de prendre des bains. Son père procède alors de la façon 
suivante : il ne met qu’un peu d’eau dans la baignoire et donne un canard en 
caoutchouc à l’enfant pour l’occuper pendant qu’il se lave. Rapidement, l’enfant ne 
montre plus de signes de peur au moment du bain. 
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3. Un travailleur d’usine se rend compte qu’il salive chaque fois que la cloche annonce la 
pause du midi. Un matin, la cloche se détraque et sonne toutes les demi-heures. A la fin 
de la journée, le travailleur ne salive plus au son de la cloche. 

 
 
 
 

v Le conditionnement opérant. 
 
 
Lisez les pages 72 à 87 de votre livre et répondez aux questions suivantes : 
 

1. Que nous apporte la loi de l’effet de Thorndike pour la compréhension des 
comportements humains ?p.71 

2. Pourquoi parle-t-on de conditionnements opérant et répondant ? 
3. Quelles sont les conditions pour que l’animal de Skinner appuie sur le levier ? 
4. Marie appelle plusieurs fois de suite son chien en vain et lui crie dessus lorsqu’enfin il 

décide de revenir. Que va-t-elle renforcer comme comportement ? 
5. Pourquoi la carotte est-elle plus efficace que le bâton ? Que pensez-vous des punitions 

corporelles infligées aux enfants ? 
6. Si la punition est inévitable, que faut-il pour l’accompagner ? 
7. Citez 2 applications du conditionnement opérant dans le domaine de l’éducation ? 
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Exercices avant de continuer…. 
 
1. Je veux que Luc apprenne à lever le doigt pour demander à répondre à une question orale 
plutôt que de crier la réponse à tue-tête. Pour cela, chaque fois que Luc lève le doigt (en tout 
cas en début d’apprentissage), je le félicite et lui permets de répondre à la question. 

- Le comportement souligné est il désirable ou indésirable ? 
- Que fait l’enseignant lorsque Luc lève le doigt ?  
- Il s’agit donc d’un(e) :  

 
 
2. Amandine bavarde de moins en moins en classe parce qu’autrement son professeur se 
fâche. 

- Le comportement souligné est il désirable ou indésirable ? 
- Que fait le professeur si Amandine bavarde ?  
- Il s’agit donc d’un(e) : 

 
3. Laurent est constamment grossier lorsqu’il demande quelque chose à son professeur.  
Celui-ci feint de ne plus l’entendre. Laurent demande alors les choses sans prononcer  
 de gros mots, et son professeur lui prête attention. 
 

- Le comportement souligné est il désirable ou indésirable ? 
- Que fait son professeur lorsque Laurent est grossier 
- Il s’agit donc d’un(e) : 
- Ensuite :  

 
4. A chaque fois que Sarah est sage en classe, son institutrice lui donne ne friandise. Elle 
espère ainsi voir ce comportement se présenter davantage. 

- Le comportement souligné est-il désirable ou indésirable ? 
- Que fait son institutrice ? 
- Il s’agit donc d’un(e) 

 
 
5. A chaque fois que Fabrice prend de la nourriture avec les mains au lieu d’utiliser sa 
cuillère, il est privé de dessert. Fabrice met de moins en moins la main dans son assiette. 

- Le comportement souligné est il désirable ou indésirable ? 
- Que fait l’éducateur ? 
- Il s’agit donc d’un(e) 

 
 
6. Un matin, Isabelle a reçu une amende parce que sa voiture était mal garée. Depuis, elle 
gare sa voiture au parking. 

- Le comportement souligné est il désirable ou indésirable ? 
- Que s’est-il passé ? 
- Il s’agissait donc d’un(e) 
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Parallèle entre le conditionnement répondant et le conditionnement opérant. 
Remplir le tableau 
 
 
 
 

Conditionnement répondant Conditionnement opérant 
 

 
  

 
 

  
 
 
 

  
 
 
 

 
 
Psycho enfants novembre-décembre 2005, l’autorité intelligente- la fessée en question 
 

1. Pour François Dumesnil, la fessée peut avoir un sens dans un certain 
contexte. Expliquez 
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2. A quelles théories et principes fait appel Didier Maurel lorsqu’il expose ses 

arguments contre la fessée ? 
 

 
Bioinfo n° 101 juillet-août 2010 
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1. Quel est le rôle de l’éducation selon l’auteur ? 
 

2. Stephan Valentin nuance la notion d’obéissance. Expliquez 
 

3. Dans cet article, on dit : « ce n’est pas l’enfant qu’il faut punir mais bien son 
comportement » Pouvez-vous en donner des exemples ? repensez à l’article sur 
Freud et les pulsions sexuelles. 

 
4. Selon l’auteur, quels sont les effets à court terme et à long terme de la fessée ? 

 
5. Quelles distinctions opère l’auteur concernant la fessée réactionnelle et la 

fessée éducative ? 
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Lisez l’article « L’avantage des récompenses ? » tiré du Guide Belge de l’enfant – 2003 et 
répondez aux questions : 
 

1. Explicitez la pensée de l’auteur sur le système éducatif axé sur les récompenses. 
2. Quels types de récompense préconise-t-il ?  
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3.3. La théorie cognitivo-comportementale 
 
Contrairement aux précédentes théories de l’apprentissage, celle-ci prend en considération le 
mécanisme de pensée de l’individu. L’homme, de la même manière que l’animal, peut 
apprendre en pensant et pas seulement par conditionnement. 
 
3.3.1. L’apprentissage social - apprentissage par observation (BANDURA) 

  
Le courant behavioriste est basé sur une conception de l'homme isolé, soumis aux influences 
de l'environnement. Or, dans la vie réelle, l'homme est entouré d'autres avec lesquels il entre 
en interaction. Ce sont les psychologues sociaux et les psychologues de l'enfant qui ont attiré 
l'attention sur le rôle que jouent l'observation, l'imitation et la coaction dans l'élaboration des 
connaissances individuelles.  
Ainsi, l'apprentissage par l'observation, l'apprentissage par imitation et l'apprentissage coactif 
sont des formes importantes d'apprentissage chez l'homme.  

Il faut distinguer l’apprentissage social par référence au modèle avec l’idée “je suis capable 
de… tout autant que lui où elle” avec l’apprentissage par observation : l’apprentissage 
vicariant. 
Comme les behavioristes, les théoriciens de l'apprentissage social considèrent que la 
personnalité est acquise et qu'elle est influencée par les expériences qu'a vécues l'individu. 
 
Ils croient cependant que nous apprenons en observant les autres et ce qui leur arrive et en y 
réfléchissant.  
Aussi, contrairement aux behavioristes, ils pensent que des phénomènes non observables 
jouent également un rôle important dans le développement de la personnalité.  
 
Ainsi, le fait d'observer les autres peut agir sur la formation de la personnalité. 
Lorsque vous regardez une autre personne agir, vous évaluez et interprétez son 
comportement. Vous observez les conséquences de ses actions, mais vous vous demandez 
aussi si ce comportement pourrait vous convenir. 
Par exemple, les enfants observent les comportements des hommes et des femmes adultes, 
mais ils tendent à imiter les adultes qu'ils estiment leur « ressembler le plus ». C'est ainsi que 
les fillettes choisissent le plus souvent d'imiter le comportement de leur mère parce qu'on leur 
a dit qu'elles deviendraient un jour des femmes.  
 
A cause de l'importance qu'ils accordent à l'imitation, les théoriciens de l'apprentissage se 
préoccupent des modèles de comportement qui sont proposés aux enfants. Ils dénoncent 
énergiquement la surabondance de modèles violents au cinéma et à la télévision. La recherche 
semble d'ailleurs leur donner raison.  
 
 
L'apprentissage coactif, contrairement aux deux autres formes d'apprentissage dans 
lesquelles celui qui apprend est généralement moins expert que l'autre, dans l'apprentissage 
coactif, plusieurs partenaires sont réunis et conduisent ensemble une activité finalisée par un 
but. Ce type de situation est généralement considérée comme plus favorable à l'apprentissage 
que la situation où le sujet est seul face à une tâche et ce, en particulier lorsqu'il s'agit de 
découvrir une stratégie de résolution de problème.  
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Expérience de BANDURA 
L'expérience de la poupée Bobo (Bobo doll experiment) fut conduite par le psychologue 
Albert Bandura en 19611 pour tester sa théorie de l'apprentissage social dans l'agressivité. 
 L'expérience consistait à exposer des enfants à des scènes dans lesquelles des adultes se 
comportaient de manière agressive envers une poupée puis à mesurer si les enfants imiteraient 
spontanément ces comportements lorsqu'eux-mêmes seraient en présence de la poupée. 
L'équipe de Bandura a trouvé que les enfants exposés au modèle adulte agressif étaient plus 
propices à poser des gestes agressifs physiques que les autres.  
L'expérience montre une proportion trois fois plus grande de gestes agressifs posés par les 
garçons par rapport aux filles. Les résultats montrent également que les enfants sont plus 
influençables lorsque exposés à un modèle adulte du même sexe qu'eux. 
Les chercheurs ont également montré que les enfants exposés à l'adulte agressif sont plus 
propices à poser des agressions verbales que les autres. Sur ce plan, le niveau des garçons et 
des filles est comparable. 
 
Bien que critiquée pour certains de ses aspects méthodologiques et pour le problème éthique 
qui consistait à exposer, pour le but de l'expérience, des enfants à des comportements 
agressifs, l'expérience de la poupée Bobo a eu un fort retentissement dans le champ de la 
psychologie scientifique en contribuant à l'émergence de de l'approche cognitive face au 
béhaviorisme qui dominait alors. Elle reste une référence majeure en psychologie mais aussi 
dans d'autres domaines des sciences humaines et sociales. 
 
3.3.2. L’apprentissage par insight 
 
Köhler croyait que l'apprentissage ne se ramenait pas simplement à des relations stimulus-
réponse isolées. Il jugeait, par exemple, que la résolution d'un problème complexe faisait 
intervenir plus qu'une série de réponses données par tâtonnement à des stimuli. Il conçut 
plusieurs expériences pour étudier le rôle de l'insight dans l'apprentissage.  
 
L'insight est la compréhension soudaine qui émerge pendant la résolution d'un problème.  
 
Expériences : 
 
Kôhler présenta différents problèmes à des chimpanzés. En 1917, il suspendit une banane au 
plafond de la cage où se trouvait un chimpanzé. Pour atteindre la banane, le chimpanzé devait 
utiliser un bâton placé près de la cage. Contrairement aux chats de Thorndike, et aux rats et 
aux pigeons de Skinner, le chimpanzé n'a pas résolu le problème par tâtonnement (essais et 
erreurs). Il s'est assis et il a paru réfléchir quelques instants à la situation. Puis, soudainement, 
il a saisi le bâton et a décroché la banane (Kôhler, 1925).  
 
Kôhler mit dans une situation semblable un autre chimpanzé, un animal intelligent nommé 
Sultan. Cette fois, il mit deux bâtons de bambou à la portée du singe, et il suspendit la banane 
à une hauteur impossible à atteindre avec un seul bâton. Sultan joua avec les bâtons et sembla 
peser le problème pendant quelques semaines. Un jour, il se leva et télescopa les deux bâtons 
creux. Avec ce long instrument, il parvint à atteindre la banane.  
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Kôhler appela cette forme d'apprentissage apprentissage par insight parce que, manifestement, 
quelque chose s'était passé dans la tête du chimpanzé entre le moment où il avait vu la banane 
et celui où il l'avait atteinte à l'aide du bâton.  
 
 
L’insight chez l’homme désigne un certain type de découverte rapide faisant suite à un 
examen global d'une situation problématique à structure explicite. 

On qualifiera de structure explicite une situation dont la configuration est assez claire pour 
éviter le recours à un processus d'essais - erreurs. Le sujet, après quelques tentatives 
infructueuses (mentales ou motrices), effectue subitement la manipulation correcte, solutionne 
rapidement le problème, en saisissant simultanément tous les aspects de la situation et en 
restructurant globalement les différentes composantes. 

Le champ est clair lorsque l'on a en un seul coup d'œil une vue significative de la situation. 

Le champ est brouillé s'il comporte des interférences perceptibles, des parties cachées. 

Le sujet est donc amené à organiser des informations éparpillées dans la mémoire et de les 
utiliser face à une situation nouvelle, mais la situation est caractérisée par la spontanéité de la 
solution : une étincelle et la solution surgit. 

L'insight réalise un changement dans la structure cognitive de la situation : il regroupe 
autrement les stimuli de départ, pour aboutir à une structure nouvelle qui indique 
immédiatement la solution. 

 

Voici un exemple de champ clair : 
  

 
 

 

Processus de l'insight. 
On peut proposer un schéma très général, qui prendrait la forme suivante :  

1. Coup d'œil général, inspection et examen persistant de la situation qui pose le problème.  
2. Hésitation, pause, attitude d'attention concentrée.  
3. Essai d'un mode de réponse plus ou moins accentué.  
4. Au cas où ce mode de réponse se montrerait inadéquat, essai de quelques autres  
modes de réponse, la transition d'une méthode à l'autre étant souvent brusque et subite.  
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5. Attention persistante ou revenant fréquemment à l'objet ou au but.  
6. Apparition du point critique auquel l'organisme accomplit soudainement, directement et 
définitivement l'acte d'adaptation requis.  

Un certain nombre d'attitudes et de disponibilités sont de nature à favoriser la découverte 
d'une solution par insight.  

- Etre objectif et se laisser absorber par le problème. 

- Etre libre de tout principe préconçu.  
- Rester constamment attentif à l'équation fin - moyens.  
- Activer l'expérience antérieure, transférer ce qui a été précédemment appris dans des cas 

analogues.  
- Produire une grande mobilité de l'attention et conserver une amplitude maximum au 

champ mental. 
- S'entraîner à découvrir et faire attention à l'aspect essentiel d'une situation et à négliger 

provisoirement les variations contingentes. 
 
3.3.3.L'apprentissage latent  
 
Selon Edward Tolman, l'apprentissage latent est un apprentissage qui se réalise sans 
renforcement et qui reste inexprimé tant que son utilisation n'est pas nécessaire. 
 
Exemple : 
Pensez aux enfants qui sillonnent leur quartier à bicyclette sans raison particulière. Ce faisant, 
ils découvrent les noms des rues, les culs-de-sac, l'emplacement des boîtes aux lettres, etc. Ils 
se forment une carte mentale du quartier, sans songer que la mise en oeuvre de cette 
information pourrait un jour leur valoir une récompense. Ils en apprennent beaucoup sur leur 
quartier, mais cet apprentissage reste latent jusqu'au jour où ils ont besoin de poster une lettre 
ou de donner des indications à un passant. Leur apprentissage est manifestement de nature 
cognitive.  
 
Expérience : 
 
Tolman a découvert que les animaux sont capables eux aussi d'apprentissage latent. 
Il plaça deux groupes de rats dans des labyrinthes. Pendant dix jours, il ne donna aucun 
renforcement aux rats du groupe expérimental, qui exploraient le labyrinthe de façon 
désordonnée ; il donnait de la nourriture aux rats du groupe témoin chaque fois qu'ils 
atteignaient la sortie du labyrinthe. Le onzième jour, Tolman plaça de la nourriture à la sortie 
des deux labyrinthes. Les rats qui n'avaient jamais été récompensés trouvèrent la nourriture 
aussi rapidement que les autres après seulement un ou deux essais renforcés (Tolman et 
Honzik, 1930).  
Tolman supposa donc que les humains et les animaux apprennent à s'orienter dans leur milieu 
en se formant des cartes cognitives. La carte cognitive est restée latente chez les rats du 
groupe expérimental jusqu'au moment où ils découvrirent la nourriture à la sortie du 
labyrinthe. Il semble que les rats, comme les êtres humains, acquièrent de l'information qui 
reste latente jusqu'à ce que se présente une occasion valable de l'utiliser.  
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Exercices 
 
Le cognitivo-comportementalisme. 
 

v Tolman et l’apprentissage latent. 
 
 
« Tolman plaça deux groupes de rats (expérimental-contrôle) dans un labyrinthe. Il laissa errer le groupe 
« contrôle » dans un labyrinthe pendant 10 jours et lui donnait de la nourriture à chaque fois qu’il trouvait 
la sortie. Ce groupe « contrôle » promenait ainsi sous le regard du groupe « expérimental » qui lui errait 
dans un autre labyrinthe sans renforcement. 
 
Au onzième jour, il plaça de la nourriture à la sortie des deux labyrinthes. Les rats qui n’avaient pas été 
renforcés (le groupe expérimental) trouvèrent aussi rapidement que les autres après seulement un ou deux 
essais renforcés ». 
 
 
1. Que nous montre cette expérience dans la compréhension de nos comportements et la      
     capacité d’apprentissage ? 
2. Quel est l’élément nouveau par rapport au comportementalisme radical ? 
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v Bandura et l’apprentissage vicariant 

 
Lisez l’expérience de Bandura aux pages 89 à 91 de votre livre et répondez aux questions 
suivantes : 
 
      3. Définissez le concept d’apprentissage vicariant ? 
      4. Qu’est-ce que le modelling ? 
      5. Quels sont les facteurs qui facilitent l’imitation ? 
      6. Quels sont les apports de cette expérience pour votre futur métier d’éducateur ? 
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                                     Les enfants et la violence 

 
Ces résultats nous interpellent sur l’effet de la violence à la télévision sur les enfants et même 
sur les adultes. Lisez à ce sujet l’article suivant tiré du Guide belge de l’enfant 2003 et répondez 
aux questions : 
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1. Quels sont, selon l’auteur,  les deux grands risques d’une exposition prolongée 

aux films vidéo violents ? 
2. A quel type d’apprentissage vu au cours ce texte peut-il être mis en lien ? 
3. Quels sont les comportements repris sous le vocable de « violent » ? 
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v Le caractère, ça s’apprend ?           
 
 
Voici deux articles issus de « Psychologie – pensée, cerveau et culture » - Drew Westen-DeBoeck 
Université – pp 287. 
 

1. L’environnement influence nos comportements, les cognitivo-comportementalistes ne le 
remettent pas en cause mais ils apportent un élément supplémentaire, lequel ? 

2. Donnez une définition de la résignation acquise. 
3. Comment au regard de ce courant expliquera-t-on les troubles dépressifs et anxieux ? 
4. Adeptes de cette perspective, qu’envisageriez-vous comme thérapeutique pour une 

personne perpétuellement pessimiste ? 
5. Qu’est-ce qui, d’après l’auteur, serait un gage de réussite ? 
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                                       La motivation à plat : 
                    La résignation acquise et le style d’explication 
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v L’apprentissage par insight ou apprentissage cognitif.          

 
Lisez la page 98 de votre livre « La psycho sans aspirine » et tentez une définition de 
l’apprentissage par insight. 
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3.4. L’éthologie 
 
L'éthologie est l'étude du comportement des diverses espèces animales. Au niveau théorique, 
l'éthologie peut s'apparenter à la biologie du comportement et surtout à la biologie de 
l'interaction intraspécifique. Des scientifiques tels que Darwin, Lorenz ont marqué 
précocement ce vaste domaine d'études. L'éthologie humaine, axée sur l'étude des 
comportements individuels, en fait partie. 
 
3.4.1.  L'empreinte 
 
L'empreinte qu'on appelle aussi imprégnation est une forme d'apprentissage qui a été décrite 
par les éthologistes.  
Elle a surtout été étudiée par LORENZ chez des espèces d'oiseaux dont les jeunes sont 
capables de s'éloigner du nid pratiquement dès la sortie de l'œuf, telles les oies et les canards.  
Dans une situation naturelle, le jeune présente des conduites caractéristiques d'orientation vers 
la mère et de poursuite de celle-ci. Une fois adulte, il manifeste les conduites de parade 
sexuelle pour un congénère. Or, si au cours d'une brève période qui suit l'éclosion, le premier 
objet en mouvement présenté au jeune n'est pas la mère mais un animal d'une autre espèce 
(l'homme, par exemple) ou un mannequin, les conduites d'orientation et de poursuite 
s'adresseront à cet objet qui canalisera aussi plus tard les conduites préparatoires sexuelles.  
 
L'objet a marqué son empreinte et contrôle désormais un ensemble de comportements d'une 
grande importance puisqu'ils garantissent d'une part la protection de l'individu jeune et d'autre 
part, la reproduction de l'espèce.  
 
Il s'agit ici d'un apprentissage non pas d'un comportement nouveau (la réaction déclenchée est 
largement innée) mais plutôt d'un stimulus. La primauté de ce stimulus dans l'expérience de 
l'animal est essentielle.  
En effet, l'empreinte ne se réalise qu'au cours d'une période très limitée dite période critique 
qui s'étend selon certains auteurs et pour certaines espèces, sur la première journée suivant 
l'éclosion.  
Il s'agit donc d'un apprentissage différent de l'apprentissage associatif ordinaire.  
En effet, aucune forme d'apprentissage associatif ne semble posséder cette caractéristique de 
se produire uniquement au tout début de la vie. Par ailleurs, la liaison stimulus d'empreinte - 
conduites déclenchées serait extrêmement solide et résistante à l'extinction (selon LORENZ, 
elle serait irréversible).  
 
Konrad Lorenz, biologiste autrichien, consacra sa carrière à l’étude des conduites des 
animaux dans leur milieu naturel et fut l’un des maîtres fondateurs de l’éthologie moderne. Il 
en fit reconnaître la place au sein de la biologie, dans les classifications de la systématique et 
dans la dynamique de l’évolution, et, plus important pour nous, il l’imposa à l’attention des 
psychologues, qui devaient y trouver non seulement des leçons de méthode observationnelle 
mais des sources d’inspiration théorique dont l’étude de l’homme a tiré profit. 
 
Ainsi, les recherches sur l’empreinte ont stimulé les travaux des psychologues sur les origines 
de l’attachement affectif chez le bébé les données éthologiques sur l’agression ont éclairé bien 
des aspects de l’agressivité humaine. L’influence de Lorenz fut sans doute servie par la 
qualité de ses œuvres écrites. 
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Exercices 
 
L’éthologie. 
 
 

v  L’empreinte. 
 
Il s’agit d’une forme d’apprentissage décrite par les éthologistes. Lorenz a mis en évidence le 
phénomène de l’empreinte qui est la tendance de certaines espèces à suivre un animal auquel 
ils ont été exposés pendant une période critique, au début de leur vie. Dans l’expérience de 
Lorenz, les oies abandonnées par la mère avaient fixé l’empreinte sur lui. 
 

1. Quel est le rôle de ce phénomène ? 
2. Quelle est la nuance apportée par rapport aux théories du conditionnement ? 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

3. A partir de l’histoire tragique de Génie, quelle hypothèse pouvez-vous formuler sur les 
conditions d’acquisition du langage ? 
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3.4.2. La théorie de l’attachement 
 
La théorie de l'attachement est un champ de la psychologie qui traite des relations entre êtres 
humains.  
Son principe de base est qu'un jeune enfant a besoin, pour connaître un développement social 
et émotionnel normal, de développer une relation d'attachement avec au moins une personne 
qui prend soin de lui de façon cohérente et continue.  
 
Cette théorie a été formalisée par le psychiatre et psychanalyste John Bowlby après les 
travaux de Winnicott, Lorenz et Harlow. 
 
La théorie peut se formuler ainsi : la construction des premiers liens entre l’enfant et la mère, 
ou celle qui en tient lieu, répond à un besoin biologique fondamental. Il s’agit d’un besoin 
primaire, c’est-à-dire qui n’est dérivé d’aucun autre. 
L’attachement est un moyen pour l’enfant de développer une sécurité qui le mènera vers la 
possibilité d’explorer autour de lui puis vers l’autonomie. 
 
John Harlow, lui, étudie la théorie de l'attachement chez les primates, plus particulièrement 
les singes rhésus : dès le moindre danger, les petits s'agrippent à leur mère.  
Il remarque des lacunes dans les relations sociales si le singe a été isolé, et pas de 
développement social s'il a été isolé de 6 à 12 mois.  
Il isole des petits singes avec des mères artificielles (fil de fer, fausse fourrure, etc…). Sans 
exception, ils vont vers celles qui ont un contact doux, ils ne recherchent que le réconfort. 
 

 
- à gauche on retrouve une mère de substitution « désagréable » mais nourricière et  
- à droit une mère de substitution chaude, chaleureuse, mais non nourricière. 
 
Le bébé ne s'attache pas à la mère qui le nourrit, mais à celle qui lui procure de la chaleur, au sens 
propre comme au figuré. 
 
 
J. Bowlby : l'enfant ne peut pas s'agripper à sa mère, il y a donc d'autres systèmes 
comportementaux comme les pleurs, le sourire, la succion. Il suit la mère. Les pleurs sont des 
comportements de signal. Le sourire est un moyen de prolonger l'interaction avec la mère. Les 
buts sont d'accroître la proximité de la mère. Le sourire intervient très tôt, déjà au bout de 
quelques heures. Il est intéressant de signaler que des enfants nés aveugles sont capables de 
sourire. Le fait de sucer sans avoir faim est aussi une prolongation. 
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Au bout de 6 mois, l'enfant proteste si la mère est absente, c'est la première manifestation de 
cet attachement. L'enfant créé des liens avec d'autres personnes, mais généralement jamais 
aussi forts. Cela dure pendant toute l'enfance (la vie ?) 
 
Il y a des styles différents d'attachements, et des pathologies différentes qui vont avec. 
Bowlby a aussi étudié des enfants séparés de leur objet primal (figure) d'attachement. 
 
Entre 1 et 3 ans, si l'enfant a créé des liens, par exemple avec la mère, et qu'on le sépare, il y a 
différentes réactions que l'on peut décrire en trois phases : 
 

1. Phase de protestation : l'enfant pleure, exprime sa détresse, il est agressif et espère le 
retour, il refuse les contacts. Cela peut durer de 1 heure à une semaine 

2. Phase de désespoir : l'enfant est moins actif, il pleure de façon intermittente et se replie 
sur lui (état de deuil), il est calme mais ne va pas mieux. Cette phase peut durer des 
semaines. 

3. Phase de détachement, on a l'impression qu'il est guéri, il accepte le jeu, le réconfort 
des autres, il est souriant et sociable. Mais si sa mère revient, il ne manifeste aucun 
contentement, rejette sa mère. Si cette situation se répète (roulement), l'enfant devient 
incapable de s'attacher. 

 
A partir de trois ans, il n y a pas d'angoisse dans un lieu étranger s'il y a une personne que 
l'enfant connaît (c’est encore mieux s'il l'a vu avec sa mère). A partir de cette époque, l'enfant 
peut ne pas être inquiet s'il sait où est la mère, si elle lui a dit qu'elle reviendrait ou l'endroit où 
elle va. 
 
Les premiers travaux de Bowlby portent donc sur la perte, le deuil, la séparation l’effet de la 
séparation chez les enfants hospitalisés, et sur les carences relationnelles précoces des 
délinquants.  
Sa première intuition à ce moment-là est le lien entre déprivation affective maternelle et 
risque de délinquance.  
 
Bowlby décrit les « personnalités dépourvues de tendresse », ces enfants ayant subi des 
séparations d’avec leur mère. Il introduit la notion d’exclusion défensive des affects, c’est-à-
dire l’exclusion des émotions lorsque l’enfant est en détresse et qu’il n’obtient pas le réconfort 
de la figure d’attachement. 
L’enfant a comme stratégie de ne pas activer le système d’attachement (comportements visant 
le rapprochement avec la figure d’attachement). L’enfant n’exprime plus ses émotions 
puisqu’il n’y a pas de réponse et il perd le contact avec sa vie affective.  
Ceci est pris dans une dynamique interactive.  
 
L’attachement serait un besoin humain inné. Le bébé est un être de relation précocement, il 
naît très immature et donc dans un rapport de grande dépendance vis-à-vis de l’autre. 
L’attachement se construit dans les interactions autour des soins réels auxquels Bowlby 
accorde une grande importance. Il se démarque de certains psychanalystes influents en 
Angleterre à l’époque. 
 
Selon Bowlby, le modèle interne d’attachement se généralise vers l’âge de 4 – 5 ans, l’enfant 
se l’approprie et l’applique dans ses relations. 
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Exercices 
 
La théorie de l’attachement. 
 
 

v John Bowlby développa une théorie de l’attachement. Sa réflexion s’est appuyée sur 
certaines études animales. 

 
 
Voici une étude conduite dans les années 50 par Harry Harlow. Il voulait déterminer quelle 
théorie expliquait le mieux pourquoi les enfants singes étaient attachés à leur mère. Une 
première théorie émettait l’hypothèse que le fondement de l’attachement était dû au rôle 
nourricier de la mère. Une seconde suggérait que les singes étaient attirés par la sécurité et le 
confort que la mère prodiguait. 
«  (…) les singes étaient séparés de leur mère dès la naissance et avaient le choix de passer leur temps avec 
une « mère » soit faite de fils métalliques, soit de tissu éponge. Quelle que soit la « mère » qui nourrissait le 
bébé singe, celui-ci préférait la « mère » la plus douce en tissu éponge (…) » 
 

 
 

1. Sur quoi s’étaye le besoin d’attachement ? 
2. Selon Bowlby l’attachement serait donc ………………… 

 
 
 
 

v Autre théorie concernant l’attachement. 
 
 
Lisez le texte « Il n’y a pas d’amour sans haine » (Philippe Beague) et répondez aux questions 
suivantes : 
 

3. Quel est la position théorique de l’auteur concernant l’instinct maternel ? 
4. Cette manière de penser est-elle facilement admise dans notre société occidentale ? 

Pourquoi ? 
5. En tant qu’éducateur, sur quel point de vue théorique faut-il préférentiellement se 

baser ? Pourquoi ? 
6. Sur quel paradoxe va s’étayer l’attachement ? 
7. Selon cet auteur, l’attachement serait donc …………………… 
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v Les troubles du lien d’attachement. 
 
Définition : liens affectifs durables que tisse l’enfant avec les personnes qui s’occupent de lui. 
Ces liens incluent un désir de proximité aux figures d’attachement, un sentiment d’insécurité 
en l’absence de cette personne. 
 
1. Emission « Pulsations », les troubles de l’attachement, R.T.B.F. – 30/01/2003 
 

1. Quelle est la période critique pour la création du lien d’attachement ? 
2. Quels sont les comportements d’attachement ? 
3. Quelles sont les situations susceptibles de provoquer des troubles du lien 

d’attachement ? 
4. Quels sont les comportements des enfants en mal d’attachement ? 
5. Comment prévenir les problèmes rencontrés par les enfants adoptés ? 
6. La pédopsychiatrie n’aime pas parler du « trouble de l’attachement », elle préfère 

l’appellation de :  
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2. Le monde réel : les enfants maltraités et quelques conséquences sur le lien d’attachement. 
 
Lisez l’extrait issu du livre « Psychologie du développement, les âges de la vie », Helen Bee, De 
Boeck Université, 1997, pp. 158 – 159. 
 

1. Quels autres facteurs sont ici présentés comme susceptibles de perturber la création du 
lien d’attachement ? 

2. Quel lien est établi entre la notion d’attachement et le phénomène de maltraitance ? 
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Autre texte 
 
 
Après lecture, reprenez 10 facteurs suggérant des troubles de l’attachement importants à vos 
yeux 
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v Attachement et problème de socialisation 
 
Lisez ce texte de la revue professionnelle  « Défi jeunesse » Michèle St-Antoine, psychologue 
Et répondez aux questions : 
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3.5. La théorie cognitiviste 
 
On peut situer la naissance de la psychologie cognitive dans les années 1955-1960 avec, 
notamment, la fondation à l’Université de Harvard d’un Centre d’études cognitives par J. 
Bruner et G. Miller ou encore PIAGET. 
 
Selon la théorie béhavioriste, l’esprit humain (et animal) était considéré comme une boîte 
noire dont les réponses (le comportement) devaient être analysables comme une fonction des 
stimulations sans qu’il soit nécessaire de faire des hypothèses supplémentaires sur les 
mécanismes impliqués.  
La psychologie cognitive prend le contrepied de cette attitude en étudiant ce qu’il y a entre le 
stimulus et le comportement. Elle cherche à mettre l’accent sur la pensée humaine en étudiant 
tous les phénomènes de cognition.  
Le terme de cognition est généralement utilisé pour désigner toute forme de connaissance. Il 
englobe aussi bien les contenus que les processus.  
 

Ø Les contenus correspondent à ce que l’on sait (les concepts, les faits, les 
règles, les souvenirs) et  

Ø Les processus cognitifs recouvrent tout un ensemble d’activités mentales 
(telles que le langage, l’intelligence, l’attention, la mémoire, la perception ou 
encore la représentation et résolution de problème) permettant la constitution 
de nos connaissances. 

 
Centrée sur les activités mentales de l’individu et les structures qui les sous-tendent et non 
plus seulement sur les variations de l’environnement, la psychologie cognitive se veut avant 
tout une psychologie de la connaissance. 
 
La métaphore du cerveau-ordinateur est souvent utilisée par analogie avec le fonctionnement 
de l’ordinateur.  
Selon le courant cognitiviste, les informations feraient l’objet d’un traitement séquentiel ou 
parallèle qui pourrait être schématisé de la manière suivante : 
 
Entrées (perception) —> Traitement cognitif —> Sorties (comportement). 
 
La psychologie cognitive tente de répondre à des questions aussi diverses que :  

- Comment les informations sont-elles issues de l’environnement ? 
- Comment les informations sensorielles sont-elles traitées ?  
- Comment sont-elles stockées, organisées en mémoire et modifiées par apprentissage ?  
- Comment les utilisons-nous (langage, raisonnement, prise de décision, résolution de 

problème, calcul) ? Comment sont-elles abstraites (conscience) ? 
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Jean Piaget, le plus célèbre des premiers cognitivistes, a étudié le fonctionnement et le 
développement des processus mentaux et a proposé une théorie sur le développement de 
l'intelligence dans laquelle il expose comment les processus mentaux évoluent durant 
l'enfance. 
 
Le modèle structuraliste de l’intelligence (PIAGET) 
 
Jean Piaget (1896-1980) s’attache à décrire et expliquer la manière dont les connaissances se 
sont construites au cours du développement de l’enfant (ontogenèse).  
C’est en ce sens que l’on parle d’une théorie génétique. 
 
Il décrit une succession de stades dans le développement de l’intelligence.  
Chaque stade correspond à une façon de penser ou de s’adapter mentalement.  
Ils se présentent pour tous dans le même ordre. Les âges sont donnés à titre indicatif, comme 
un point de repère mais ils peuvent varier d’un individu à l’autre.  
Chaque stade se caractérise non pas par une simple juxtaposition d’acquisitions indépendantes 
mais par une structure d’ensemble. En ce sens, la théorie piagétienne est une théorie 
structuraliste. 
Piaget s’intéresse au fonctionnement de l’intelligence c’est-à-dire aux structures que le sujet 
met en œuvre pour constituer le savoir. 
 
Selon Piaget, la pensée se construit progressivement lorsque l'enfant, entre en contact avec le 
monde.  
 

• Grâce à ces contacts répétés l'enfant développe des unités élémentaires de 
l'activité intellectuelle, appelés schèmes. 
• le schème est un ensemble organisé de mouvements (sucer, tirer, pousser...) ou 
d'opérations (sérier, classer, mesurer...) dont l'enfant dispose, ou qu'il acquiert et 
développe par son interaction avec le monde environnant.  

Schème : (schème d’action) ce qui dans une action est généralisable, transposable d’une 
situation à une autre 
 
Pour passer d’un stade à un autre, les enfants utilisent les mêmes mécanismes qui sont à 
l’œuvre dans l’adaptation d’un organisme ou de l’intelligence : l’assimilation et 
l’accommodation : 
 
• L’assimilation  consiste à intégrer un objet ou une nouvelle situation à l’ensemble des 
objets ou des situations auxquels une conduite existante est déjà appliquée. 
Ex : succion du sein puis succion du pouce puis d’un objet : la même conduite est appliquée à 
des objets différents. 
 
• L’accommodation est le versant complémentaire de l’assimilation. Elle correspond au 
mécanisme qui consiste à modifier les anciens comportements afin de les adapter à la 
nouvelle situation ou au nouvel objet. Ce processus permet de généraliser c’est-à-dire étendre 
le schème à des situations nouvelles. 
Ex : on ne saisit pas un cube comme une aiguille, une poire trop mûre comme un caillou. 
L’enfant devra attraper l’objet d’une manière différente. 
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• L’équilibration est le processus par lequel l’enfant intègre ses nombreuses 
connaissances du monde en un tout unifié. Ce processus nécessite l’équilibre entre les 
processus d’assimilation et d’accommodation. 

 
 
 
1. Les stades du développement cognitif 
 
Piaget a proposé une théorie du développement de l’intelligence.  
Selon lui, le développement de l’intelligence s’opère par stades successifs.  
Il s’agit de changements qualitatifs d’un stade à l’autre.  
En outre, il a mis en évidence certains principes du développement par stades :    
 

• L’ordre dans lequel les stades sont franchis est invariable, 
• Il n’arrive jamais qu’un stade soit sauté puisque chaque stade englobe le 
précédent et sert de base pour le suivant, 
• L’individu franchit chacun des stades selon un rythme qui lui est propre. 

 
 
 
1.1. Stade de l’intelligence sensori-motrice (0-2 ans) 
              

                                       
   
Au début l'intelligence est essentiellement pratique. Elle se construit en fonction des sens et 
de la motricité de l'enfant. 
 
À ce stade, l'enfant ne possédant ni langage ni fonction symbolique, ces constructions 
s'effectuent en s'appuyant exclusivement sur des perceptions et des mouvements, autrement 
dit, par une coordination sensori-motrice des actions sans intervention de la représentation ou 
de la pensée. 
 
L'un des apprentissages essentiels au cours de cette période concerne la compréhension de la 
permanence de l'objet. Ce que Piaget entend par permanence c’est le fait qu’une personne 
accorde une existence aux choses « extérieures au moi, persévérant dans l’être lorsqu’elles 
n’affectent pas directement la perception ». 
 
La fin de cette première période est marquée par l'accès à la fonction symbolique.  
Lorsqu'il acquiert la fonction symbolique, le bébé est capable de se représenter des objets et 
situations non directement perceptibles à l'aide de signes (mots) ou de symboles (dessins).  
La fonction symbolique est tenue pour acquise lorsqu'on observe chez le bébé cinq types de 
conduites : l'imitation différée, le jeu symbolique, le dessin, l'image mentale et le langage. 
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1.2. Stade de l’intelligence pré-opératoire (2-7/8 ans) 

                                                

               Le développement mental de l’enfant entre 2 et 7 ans est prodigieux. Il se traduit 
naturellement par une évolution intellectuelle significative, mais il a également un 
retentissement très important au niveau de l’affectivité et de la socialisation de l’enfant. 
 
La permanence de l'objet est acquise car l'enfant peut se représenter l'existence d'un objet sans 
que celui-ci soit présent. 
Cette période est surtout marquée par diverses acquisitions.  
• En premier lieu, l'enfant développe fortement ses capacités langagières. Il est capable 
peu à peu de dialoguer.  
• Par ailleurs, c'est aussi durant cette période que se forme la notion de quantité. 
 
Au niveau psychologique ce stade est marqué par l'égocentrisme. 
L’égocentrisme s’exprime dans l’incapacité à prendre en compte plusieurs points de vue ou 
plus exactement, par l’incapacité à prendre en compte un point de vue autre que le sien. 
 
Ex : lorsqu’on demande à un enfant « est-ce que tu as un frère ? » l’enfant répond « oui, il 
s’appelle Alain ». L’adulte demande alors à l’enfant : « est-ce qu’Alain à un frère ? », l’enfant 
répond : « non ». 
L’enfant ne parvient pas à prendre la place de l’autre et ne voit la situation que de son point de 
vue, c’est-à-dire de sa position. 
Attention : ne pas confondre avec égoïsme : peu généreux ou peu enclin à partager. 
 
L’égocentrisme intervient également de façon déterminante dans la vision et la conception 
que l’enfant a du monde à travers ; l’animisme, l’artificialisme, le finalisme, le syncrétisme. 
 
1. L’animisme : l’enfant conçoit les choses, les animaux comme les êtres vivants et leur prête 
une certaine intentionnalité, une âme. Un petit enfant ne s'étonne pas qu'un animal ou un objet 
puisse parler.  
     ex: "la balle est méchante »  
 
2. l’artificialisme : c’est la croyance que tous les éléments sont construits par l’homme et 
pour l’homme 
    ex: Les montagnes poussent parce qu’on a semé des cailloux. 
 
3. Le finalisme : l’enfant veut donner une explication à tout. Puisque tout a été créé par 
l’homme (artificialisme), tout a une raison d’être (finalisme). Les « pourquoi » des enfants de 
cet âge. 
     ex:  les arbres secouent leurs branches pour produire du vent. 
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4.Le syncrétisme : l’enfant confond : son désir, son imagination et la réalité. Il a une 
connaissance globale des choses, tout est « entassé », « juxtaposé » indistinctement. 
"Le syncrétisme est la tendance spontanée des enfants à percevoir par visions globales au lieu 
de discerner les détails, à trouver des analogies immédiatement, sans analyse, entre des objets 
et des mots étrangers les uns aux autres, à lier entre eux des phénomènes naturels hétérogènes, 
à trouver une raison à tout événement même fortuit, bref c'est la tendance à tout lier à tout 
(...). » 
    ex: « On est mort, on ferme les yeux et puis après on les amène dans un enterrement, et 
puis on met des couronnes, et après on vient arroser les fleurs...  
 
 
L’intelligence cesse d’être purement sensori-motrice : elle s’intériorise, se détache de la 
perception immédiate, grâce à la représentation mentale qui donne accès à la fonction 
symbolique que Piaget appelle la fonction sémiotique. 
Jusque-là, l’enfant utilisait des indices, pas des symboles, ni des signes. 
(- indice : indique quelque chose par contiguïté dans le temps ou dans l’espace (ex : les nuages qui annoncent la 
pluie)- symbole : représente une chose par analogie (le jeu ou le dessin)- signe : représente quelque chose 
arbitrairement par un signifiant quelconque, dont le sens est donné par convention (les mots d’une langue sont 
des signes)) 
 
Cette période est divisée en deux: 
 
1) La fonction symbolique (2 à 4 ans) est la capacité d’évoquer des objets, des situations ou 
des événements absents en utilisant des signes ou des symboles. 
 
2) la pensée intuitive (4 à 6 ans) Le raisonnement est « prélogique » : l’enfant est capable 
d’un raisonnement logique sur une partie seulement des données, sur un seul aspect des 
choses. Il y a absence de logique et de rationalité. Pas de raisonnement ni de démonstration, 
juste de l’intuition. Le sujet affirme tout le temps et ne démontre jamais. 
 
Exp. : former avec une même quantité de pâte à modeler plusieurs formes successives : 
Boule, cylindre, galette : l’enfant trouve qu’il y a moins de pâte dans la galette ou le cylindre 
que dans la boule, parce qu’ils sont moins gros. 
L’enfant ne peut : - réunir les différents aspects de la réalité perçue. 
                              - intégrer dans un seul acte de pensée les phases successives du 
phénomène, les transformations. 
 
 
 
1.3. Stade des opérations concrètes (7/8 à 11/12 ans) 
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Cette période est essentiellement marquée par l’apparition du raisonnement logique, 
l’intuition cède progressivement la place à une pensée plus réflexive. 
 
Avec l’expérience du monde qui s’accumule en lui, l’enfant devient capable d’envisager des 
événements qui surviennent en dehors de sa propre vie.  
Il commence aussi à conceptualiser et à créer des raisonnements logiques qui nécessitent 
cependant encore un rapport direct au concret.  
Un certain degré d’abstraction permet aussi d’aborder des disciplines comme les 
mathématiques où il devient possible pour l’enfant de résoudre des problèmes avec des 
nombres, de coordonner des opérations dans le sens de la réversibilité (acquisitions de la 
conservation de la quantité, du poids et du volume), mais toujours au sujet de phénomènes 
observables.  
 
Résoudre des problèmes à plusieurs variables en le décortiquant de façon systématique 
demeure exceptionnel à ce stade. 
 
La déduction prend le pas sur l’intuition. 
Conservation de la quantité de la matière (7-8 ans) ex: un morceau de pâte à modeler 
contient la même quantité de pâte qu'il soit présenté en boule ou en galette. 
Conservation de la quantité de poids (8-9 ans) ex: un kilo de plume est aussi lourd qu'il soit 
présenté dans un sac ou dans plusieurs. 
Conservation de la quantité de volume (11-12 ans) ex: le volume d'un litre d'eau reste 
inchangé, qu'on le présente dans une bouteille, ou dans un récipient plus évasé. 
 
 
4. Stade des opérations formelles (à partir de 11/12 ans) 
 

                                                  
 
À partir de 11 ans et jusqu'à 16 ans l'individu va mettre en place les schèmes définitifs qu'il 
utilisera tout au long de sa vie.  
L’enfant va acquérir l’abstraction; la réflexion porte non plus sur des objets concrets (pensée 
concrète) mais sur des idées, des théories et des conceptions. 
 
Les nouvelles capacités de ce stade, comme celle de faire des raisonnements hypothético-
déductifs et d’établir des relations abstraites, sont généralement maîtrisées autour de l’âge de 
15 ans.  
À la fin de ce stade, l’adolescent peut donc, comme l’adulte, utiliser une logique formelle et 
abstraite. Il peut aussi se mettre à réfléchir sur des probabilités et sur des questions 
morales comme la justice. 



121 
Cambier Vinciane      syllabus de psychologie générale partie 1       (2019/2020) 

 
3.5.1. La personnalité selon l'approche cognitive 
 
Chaque être humain a une personnalité unique parce que chaque humain a une vision du 
monde qui lui est propre. En effet, chacun conçoit le monde et interprète les choses qui lui 
arrivent d'une manière distincte et unique.  
 
 
3.5.2. L’apprentissage cognitif 
 
Selon les psychologues cognitivistes, la majorité, sinon la totalité, des apprentissages fait 
intervenir des opérations mentales. Ils croient que nous commençons à apprendre dès l'instant 
où nous prêtons attention à un stimulus.  
 
Exemple :  
Un drôle d'insecte se pose sur une branche près de nous. Nous comparons mentalement cet 
animal à des créatures semblables que nous connaissons déjà et déterminons son degré de 
conformité à une structure cognitive existante. Nous formons à propos de la créature inconnue 
un concept que nous rangeons dans notre mémoire, suivant qu'il est plus ou moins conforme à 
des concepts déjà établis.  
 
Les psychologues cognitivistes considèrent l'apprenant comme un système de traitement de 
l'information. Par conséquent, ils étudient des opérations mentales ou cognitives. Ils 
s'intéressent à la manière dont nous acquérons l'information et la traitons pour l'emmagasiner 
dans notre mémoire.  
Ils étudient les processus perceptifs que sont l'attention, la sélection et l'organisation. Ils 
examinent notre capacité de former des images mentales, de conceptualiser, de raisonner et de 
résoudre des problèmes. Ils se penchent sur la façon dont nous retenons l'information, et plus 
particulièrement sur le fonctionnement de la mémoire. 
 
Une grande partie des apprentissages scolaires résultent de traitements mentaux tels que ceux 
qu'étudient les psychologues cognitivistes.  
 
Exemple :  
Songez un instant: durant les cours, vous prêtez attention à certains contenus plus qu'à 
d'autres. C'est dire que vous sélectionnez l'information et que vous l'organisez selon les 
principes de la perception. De même, quand vos professeurs vous demandent de raisonner sur 
des sujets ou de résoudre des problèmes, vous acquérez de nouvelles représentations de la 
réalité en vous créant de nouvelles images mentales ou de nouveaux concepts. Bien sûr, la 
mémoire intervient également dans tous ces processus d'apprentissage.  
 
 
 
À partir des années 1970, la psychologie cognitive évoluera fortement sous l’influence des 
neurosciences et des nouvelles techniques de neuro-imagerie permettant l’étude du « cerveau 
en action ». 
Dans les années 1980, de nouvelles méthodes d’imagerie cérébrale feront leur apparition avec 
la tomographie par émission de positons (PET), puis l’imagerie par résonance magnétique 
fonctionnelle (IRM) dans les années 1990 permettant d’étudier les différentes régions 
impliquées dans une tâche expérimentale donnée.  
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L’objectif premier ici est d’identifier les bases neurobiologiques des modules postulés par la 
psychologie cognitive. Les neurosciences cognitives sont nées de l’utilisation des méthodes 
des neurosciences dans le cadre expérimental de la psychologie cognitive. 
De telles inventions constituent une véritable révolution dont on n’a pas fini de mesurer les 
conséquences sur l’étude du comportement humain. 
 
3.5.3. Critiques de l’approche cognitiviste 
 
Il lui est reproché de ne pas tenir compte des composantes inconscientes et émotionnelles de 
la personnalité, et de négliger les aspects ayant trait au développement. 
 
 
 
 
 
 
 
Exercices 
 
 
L’intelligence. 
 
• La théorie de Piaget. 
 
Piaget (1896 – 1980) a proposé une théorie du développement de l’intelligence. Selon lui, le 
développement de l’intelligence s’opère par stades successifs. Il s’agit de changements qualitatifs 
d’un stade à l’autre. En outre, il a mis en évidence certains principes du développement par 
stades :    
• L’ordre dans lequel les stades sont franchis est invariable 
• Il n’arrive jamais qu’un stade soit sauté puisque chaque stade englobe le précédent et 
sert de base pour le suivant 
• L’individu franchit chacun des stades selon un rythme qui lui est propre 
 
 
Voici le nom et les âges respectifs de ces stades : 
 
• Le stade sensori-moteur de 0 à 2 ans 
• Le stade préopératoire, intuitif et représentatif de 2 à 7 ans 
• Le stade des opérations concrètes de 7 à 12 ans 
• Le stade des opérations formelles à partir de 12 ans 
 
Le stade sensori-moteur  (0 à 2 ans). 
 
• Comment Piaget définit-il l’intelligence ? 
• L’intelligence est-elle soumise à l’acquisition du langage ? 
• Pourquoi le premier stade de l’intelligence est-il appelé « sensori-moteur » ? Expliquez… 
• Qu’est-ce qu’un schème ? Donnez un exemple de schème chez le nourrisson ? 
• Quelles sont les principales acquisitions du stade sensori-moteur ? 
• Quels jouets proposeriez-vous à des enfants se situant à ce stade  
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Le stade préopératoire  (2 à 7 ans). 
 
• Définissez la notion d’égocentrisme et donnez un exemple. 
• Le stade préopératoire marque le début de la fonction ……………………………  Les 
processus de pensée de l’enfant étaient jusque-là enchaînés au réel, au présent, au concret.  
• Sous quelles formes cette fonction peut-elle se manifester dans le comportement de 
l’enfant ? 
• Caractérisez l’utilisation du langage à cet âge. Qu’est-ce que le « soliloque » ? 
• Définissez la notion de « jeu symbolique ». Quelle est sa fonction ? 
• Quelle la fonction du dessin à cet âge ?  
• Comment caractériser le raisonnement de l’enfant âgé de 2 à 7 ans  
• Quel élément influence chez l’enfant de cet âge sa représentation du monde ? 
• Définissez les notions suivantes : animisme, artificialisme, finalisme, syncrétisme ? 
• Quels jouets proposeriez-vous à des enfants se situant à ce stade ? 
 
 
 
Le stade des opérations concrètes  (7 à 12 ans).  
 
• A quel type de raisonnement l’intuition laisse-t-elle la place ? 
• Quelles sont les conséquences de la régression de l’égocentrisme ? Expliquez ? 
• Décrivez les différentes acquisitions intellectuelles de ce stade (3) ? 
• Quels jouets proposeriez-vous à des enfants se situant à ce stade ? 
 
 
 
 
Le stade des opérations formelles  (à partir de 12 ans).  
 
• Citez les deux acquisitions principales du raisonnement adolescent. 
• Quelle est la conséquence de cet accès à la pensée hypothético-déductive ? 
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3.6. La théorie humaniste (Rogers, Maslow). (p.108à 114 livre p.s.a.) 
 
Les humanistes insistent sur l'idée que chaque personne a la capacité de prendre sa vie en 
charge et de voir sainement et positivement son propre développement grâce à des attributs 
typiquement humains : le libre arbitre, la créativité, l'estime et la réalisation de soi. La nature 
humaine serait fondamentalement neutre et bonne.  
Tous les aspects indésirables résulteraient d'un dommage infligé au soi en cours de 
développement.  
 
Carl Rogers, l'une des figures dominantes de la psychologie humaniste, a fortement reproché 
aux behavioristes d'ignorer totalement des éléments pourtant fort importants qui conditionnent 
et orientent le comportement humain, notamment les buts et les aspirations de l'être humain, 
ses valeurs, ses choix, sa perception de soi et des autres, sa vision du monde, etc.  
La psychologie humaniste reconnaît l'importance des forces intérieures de l'être humain, de sa 
conscience et de ses sentiments.  
Les psychologues humanistes considèrent que la nature humaine est fondamentalement 
positive, créative et tend naturellement à se réaliser pleinement si elle n'est pas entravée.  
Chaque personne est donc perçue comme unique.  
La théorie humaniste de la personnalité est souvent décrite comme une conception 
phénoménologique. Cela signifie que la personnalité de chacun se forge à partir de la manière 
dont chacun perçoit et interprète le monde.  
C'est cette perception de la réalité qui oriente le comportement, et non pas les traits de 
personnalité, les pulsions inconscientes, ou les récompenses et les punitions. Pour comprendre 
un autre être humain, vous devez savoir comment il perçoit le monde.  

3.6.1. Le concept de soi et l'estime de soi selon Carl Rogers. 

Pour le psychologue humaniste Carl Rogers (1902-1987), l'élément le plus important de la 
personnalité est le soi, cette forme d'expérience qu'une personne définit rapidement comme 
étant son « je » ou son « moi ».  

Ce concept est connu aujourd'hui sous le nom de concept de soi et fait référence à l'ensemble 
des perceptions qu'une personne peut avoir de sa propre nature, de ses qualités et de ses 
comportements typiques.  

 
Rogers s'intéressait tout particulièrement à l'accord qui règne chez un individu entre son 
concept de soi et ses expériences de vie réelles.  
Selon Rogers, il existe un lien étroit entre la santé mentale, la congruence et l'estime de soi, 
c'est-à-dire l'appréciation que nous faisons de nous - même.  
 

- S'il y a correspondance ou congruence entre cette conception de nous - même et nos 
expériences de vie, nous avons une forte estime de nous - même, nous sommes 
généralement en bonne santé mentale et bien adaptés au monde qui nous entoure. Tout 
naturellement, nous apprécions les personnes et les expériences qui favorisent notre 
croissance et notre épanouissement et nous cherchons à éviter celles qui leur sont 
contraires. Ce qui faisait dire à Rogers que nous pouvons et devrions nous laisser 
guider par nos sentiments intérieurs pour atteindre l'équilibre mental et la joie de 
vivre.  
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- c'est l'incongruence ou l'écart entre le concept de soi et les expériences réelles qui est 
à l'origine de la maladie mentale et de la mésadaptation sociale.  

 

Il attribue généralement ces problèmes aux rapports que ces personnes ont eus, étant enfants, 
avec des parents et d'autres adultes qui les ont aimées de manière conditionnelle.  

 
Lorsque tel est le cas, les enfants découvrent qu'ils doivent se comporter d'une certaine façon 
et n'exprimer que certains sentiments s'ils veulent se sentir acceptés. Lorsque l'affection et 
l'amour semblent être conditionnels, les enfants évitent d'exprimer des désirs et des sentiments 
négatifs (qualifiés de « mauvais » par les autres). Afin d'obtenir l'approbation de ses parents et 
d'autres individus, l'enfant pourra par exemple étouffer sa colère et taire ses véritables 
sentiments. Cette incongruence ébranlera son estime de soi et son concept de soi.  
 
Concept de soi et équilibre.  
Selon Rogers, notre santé mentale est 
directement reliée au degré de congruence 
entre notre concept de soi et nos expériences 
de vie. Une personne est « équilibrée » dans 
la mesure où il règne un accord, ou 
congruence, entre son soi réel et ses 
expériences de vie. Si, par contre, il y a 
incongruence, la personne est en état de 
déséquilibre.  
 
 

 

 
 
 

 
 

 
 
Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 54 
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3.6.2. La réalisation de soi selon Abraham Maslow 

Tout comme Rogers, Maslow affirmait que l'être humain était fondamentalement bon et qu'il 
était naturellement enclin à la réalisation de soi ou actualisation de soi. Selon lui, la 
personnalité est l'expression de cette tendance.  
D'après Maslow, la réalisation de soi ou actualisation de soi est le besoin inné qu'a l'être 
humain d'exploiter pleinement ses talents et ses aptitudes.  
La réalisation de soi tient davantage du processus de croissance permanente que d'un 
accomplissement, comme remporter un trophée ou obtenir un diplôme. Pour combler ce 
besoin, l'être humain doit connaître son propre potentiel, s'accepter lui-même, accepter les 
autres en tant que personnes uniques et aborder les situations de la vie en se centrant sur les 
problèmes à résoudre plutôt que sur lui-même (Maslow, 1970).  
 
Bien que Maslow estimait que seules quelques rares personnes, telles qu'Abraham Lincoln, 
Albert Einstein et Eleonor Roosevelt, réussissent à se réaliser pleinement, il inscrivait le 
besoin de réalisation de soi au rang des besoins fondamentaux de tout être humain. 
Maslow perçoit la réalisation de soi ou actualisation de soi comme une quête ou une façon de 
vivre plutôt que comme un but définitif.  
 
 

            
   
La pyramide de Maslow fonctionne comme une échelle, en partant de la base, on doit 
satisfaire chaque besoin avant de ressentir le suivant. 
 

o Domaines d’application 
 
Education : former les professeurs à motiver les élèves ; aider les élèves à planifier leurs 
études (se fixer des objectifs, prendre des pauses régulières…) 
 
Thérapie : aider le patient à comprendre ses propres besoins autant que ceux des autres ( 
amour, affection, estime de soi) 
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Caractéristiques des personnes parvenues à la réalisation de soi. 
  
1. Perçoivent clairement la réalité et peuvent s'accommoder de l'incertitude.  
2. S'acceptent elles-mêmes et acceptent les autres comme ils sont.  
3. Ont un comportement spontané, motivé par le désir d'être elles-mêmes.  
4. Sont centrées sur les problèmes plutôt que sur elles-mêmes et cherchent à se rendre utiles 

aux autres.  
5. Savent profiter de la solitude et sont autonomes.  
6. Restent sereines lorsqu'elles traversent des moments difficiles et lorsqu'elles subissent des 

pressions sociales.  
7. Apprécient sans cesse les bienfaits que la vie leur apporte au lieu de les tenir pour acquis.  
8. Vivent intensément ou éprouvent des sentiments de transcendance et de joie profonde 

dans les expériences fondamentales de la vie.  
9. Etablissent des liens affectueux avec d'autres personnes.  
10. Etablissent des relations profondes et satisfaisantes avec quelques personnes seulement 

plutôt qu'avec un grand nombre de personnes.  
11. Ont un esprit démocratique et n'entretiennent pas de préjugés envers les autres.  
12. Font preuve d'un grand sens moral dans leurs comportements et leurs attitudes.  
13. Ont un sens de l'humour spontané et dénué de malice. 
14. Sont créatrices.  
15. Opposent une résistance à l'assimilation culturelle sans pour autant transgresser 

délibérément les conventions établies.  
 
Extrait de HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 54 
3.6.3. Critiques de cette approche. 
 

o Des hypothèses naïves. Certains critiques ont laissé entendre que les humanistes 
avaient une vision irréaliste, romantique et même naïve de la nature humaine. Selon 
eux, l'histoire de l'humanité, jalonnée comme elle l'est de meurtres, de guerres et 
d'autres actes d'agression reflète peu cette bonté intrinsèque que les humanistes 
attribuent à la nature humaine.  

o Testabilité restreinte et preuves insuffisantes. A l'instar de nombreux termes et 
concepts psychanalytiques, des idées humanistes telles que la considération positive 
inconditionnelle et l'actualisation de soi sont difficiles à définir de manière 
opérationnelle et à vérifier scientifiquement.  

o Portée restreinte. On a reproché aux théories humanistes de se contenter de décrire la 
personnalité plutôt que de l'expliquer. 

 
Par exemple, d'où vient le désir de réalisation de soi ? L'affirmation qu'il s'agit là d'une 
"tendance innée" ne satisfait pas ceux qui préfèrent étudier la personnalité à l'aide de la 
recherche expérimentale et de données précises.  
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Exercices :  
lisez cette étude de cas tirée de Bergeret, « La personnalité normale et pathologique » Dunod 
1996 et répondez aux questions ; 
 

1. Pourquoi ne peut-on qualifier Julien de « normal », « d’authentique » ? 
2. Comment expliquer au regard de son histoire familiale ? 
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« Nous sommes dangereux quand nous ne sommes pas conscients que nous sommes 
responsables de nos actes, de nos pensées et de nos sentiments ». 
 
Marshall B. Rosenberg  « Les mots sont des fenêtres (ou des murs) »  1999. 
 

• Que pensez-vous de cette phrase ? (Repensez aux résultats obtenus dans le cadre de 
l’expérience de Milgram… 

 
 
 
 
Lisez les pages 107 à 114 du livre p.s.a. et répondez aux questions : 
 

1. Comparez la perspective humaniste aux perspectives psychanalytiques et 
comportementalistes. 

2. Qu’est-ce que Rogers entend-t-il par amour inconditionnel ? 
3. Quels 

auraient été les 
objectifs 
thérapeutiques de 
Rogers dans le cas 
de Julien ? 
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Lisez ces pages du livres « les mots sont des fenêtres (ou des murs) » et répondez aux questions 
 

1. Définissez la notion d’empathie avec vos propres mots. 
2. Comment répondriez-vous de manière empathique à une personne qui vous dit : »je 

me sens déprimé, je ne vois aucune raison de continuer à vivre… » 
 
 

        pas d’agir, sois là. »                  
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Lisez et répondez aux questions : 
 

1. Quelles sont les contraintes de ce sujet ? 
2. Quel serait l’objectif thérapeutique humaniste ? 
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Voici un autre extrait du livre « les mots sont des fenêtres (ou des murs) » 

1. Comment un humaniste tenterait d’expliquer les troubles dépressifs ? 
 
 
  

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 


